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w EXTRAITS

DES RECHERCHES STATISTIQUES

SUR LA VILLE DE PARIS

ET LE DEPARTEMENT DE LA SEINE;

RECUEIL

I)K TABLEAUX DRESSES ET RÉUNIS D'APRES LES ORDRES DE M. LE

COMTE DE CHABROL, CONSEILLER D'ETAT, PRÉFET DU

DÉPARTEMENT.

TIRÉS
DU BULLETIN UNIVERSEL DES SCIENCES ET DE L'INDUSTRIE,

POBUÉ SOUS LA DïMCTtON DE M. M Bo*. DE FÉRUSSAC.PAlUS, !8a4.

~~7~.

JL'iMPORTAïfT ouvrage qui a fourni ces ~r~r~z~ ne se trouvant
pas dans le commerce (i), on a cm rendreun service aux sciences
en en donnant dans le BULLETIN une analyse étendue qui oSrit
les résultats généraux les plus importans'qu'il présente ( voyez
jS~/c~ ~c~:c~ ~ogTM~~K~ ~&ï~M~Me~~ c~c.~ janvier
février et mars 1824.) Ce travail est de M. Benoiston de Chà-

(1) La première partie de ces Recherches a para en i8ai) un volume
in-8~. de im pages et de 62 tabi. lith. Ce vol. a principalementpour
objet la population de la ville de Paris. En tête sont des Notions sur
la Population savante exposition théoriqae des notions fondamen-
tale qu'exige cette importante question ce mémoire est. de M. le
Baron Fourier, secrétaire perpétuel de l'académie des sciences de l'in-
stitut. On espère que cette première partie sera réimprimée in-

La deuxième partie in- de xxviij p. et 10~ tabl. t8~3, imp. roy.,
est spécialementl'objet des extraits ci-joints.



teauneuf, dont les ~iv~rs écrits s~ir~e mime sujet (i) ont vive~-

ment excité l'intérêt. On a joint à cet extrait général quelques
analyses exécutées sous des points de vue spéciaux, savoir
1~ .MM~f 7~ y~pC7<y ~~è!C~ <~F$~C~ P~ de 77~~<~<iC

(voyez le Bulletin des Sciences médicales, mai 18~4) 3 ~OM~

le rapport~~p~o~M<~<~cco~ ~c~e~r z/~?M<Mcc ~Mr Z~~7'<CM/-

<Mrc~7'~7!ccMC~ par M. Cavoleau (voyez le .S~x <f~<$c~7!c~~

~7-zco~~ économiques,etc. j~mvier !); 3~. sous ~v~~90/
de l'industrie manufacturière (voyez le ~M~x des Sciences
~c~o~~Me~~ mai 18~4 )' Enfin nous avons fait suivre ce
petit recueil d'un état exact de la population de Paris pour 1823.

(1) M. Benoiston de Ch~teauneuf a publié deux ouvrages sur ces
matières, l'un intitulé ~ec~rc&e~ ~Mr/e~ co/noTM~ïot/o/M de fouf~e/ïrc
de la ~<Z/e de JP~r~ en iSt~ c~K~a~e<~ <t ce ~M'e//e~ €~e/z~ en ï~S~.
Première partie, C~/MO~'M~M ~~7M€~atre, in-8". de tog p. Paris

y
18~0. Deaautétne partie C<MM(MM~Mf!tO~ MM~t~e,ia-8*. de 168 p ou
tabteaux. ParM, ï8aï, chez M&r~Bet. L~utM o~vra~e q~i Tientde pa-
raître porte le titre suivant Co~MM~en~io/M sur les ~a/ï~ <roM~~
<7<ï/M les ~ne/ï~ e~~ de 2'~Mro~e in-8~. de to6 p. et a taM PatdSy
~8~, chez Martinet.



RECHERCHER STATISTIQUES MJR LA VILLE DE PARIS €t le dcpar-
tement de !a Seine; recueil des tableaux dressés et réunis
d'après les ordres de M. !e C~. de CHABROL, conseiller d'état~
préfet du départ. Un vol. in- Paris; 18~3$ impr. royale.
(Voy. le Bul. de 1823, to. 3, art. 44~. )

Ce second volume contient la suite des travaux relatifs à la
statistique du départ. de la Seine, dont le commencementa été
publié en 1821 il ne mérite pas moins que le premier, les élo-
~es de tous ceux qui savent de quelle utilité peuvent être à la
science, ainsi qu'à l'administration, les renseignemensqu'il ren-
ferme, et dont presque tous voient le jour pour la premièrt fois.

Ce volume secompose, comme le premier, d'une introduction
où Fon développe le plan que l'on a dû suivre dans les recher-
ches d'une énumération des différens objets qui en feront suc-
cessivement partie~ d'un mémoire sur ia population de la capi-
tale depuis la fin du ly. siècle, mémoire où l'on reconnaîtà la
clarté du style, ainsi qu'à la justesse, à la finesse des aperçus, le
savant académicien qui en est l'auteur enfin d'un autre mémoire
présenté par M. de Chabrol,an conseil général du département,
sur un projet d'alignement des rues de la capitale, objet d*uti-
lité publique, aussi bien traité qu'il, est important; enfin de ta-
bleaux au nombre de 104~ sur la météorologiede la capitale,
sur le système de navigation du neuve qui la traverse~ sur le
nombre de ses maisons, leur valeur, leur durée, les incendies
qui les détruisent, etc., sur les principaux objets de son indus-
trie, de ses exportations, les droits, les contributions qu'elle
acquitte, les prêts du mont de piété, etc., etc.

L'ensemble de ces tableaux et des renseignemens qu'i!s don-
nent, présente quelque chose de si complet, la masse de faits
qu'on y trouve forme un ensemble si imposant, est d'un intérêt
si vif, que nous n'hésitons pas, nous quinous sommes occupés
de ces mêmes matières, à affirmer que cet ouvrage laisse bien
loin derrière lui tout ce qu'on a publié de plus récent à ce*
égard sur la capitale, et qu'il est le seul que l~on puisse consul-
ter avec fruit pour la bien connaître. Il est digne d'être offert
comme modèle aux autres préfets qui voudront donner de leur
département une statistique complète; et ce monument élevé à
la ville de Paris, sous les yeux et par les ordres de M. de Cha-
bral, est, parmi beaucoup d'autres, un des titres les plus dura-



blés sur lesquels il puisse fonder le souvenir de son administra-
tion, comme la reconnaissance de ses administrés.

Pour ne-pas détruire par quelques citations détachées l'inté-
rêt qui naît de l'ensemble de ces nombreux tableaux,nous nous
sommes décidés à en recomposer avec les plus importans, un seul
et nouveau qui présentât aux yeux du lecteurl'expression numé-
rique ou îe fait résultant de chacun d'eux. Nous ne dissimulons

pas que ce travail nous a coûté beaucoup de peines et de temps;
mais nous avons cru que c'était le seul moyen qui convînt au
Bulletin universel des sciences, pour faire connaître comme il le
mérite cet important ouvrage: comme on l'a d'ailleurs tiré à fort
peu d'exemplaires, et qu'il n'est point destiné à être vendu, l'a-
nalyse exacte que nous allons en faire, pourra tenir lien du livre
lui-même.

Nous suivrons la même division dans les chapitres, que l'ha-
bile rédacteur de ces tableaux a suivie lui-même.

CHAPITRE 1~. T~O~TY~ Art. 1er. Météorologie. Ta-
bleaux f, 2, 3,4*

Le plus haut degré de température depuis i<) années,
y

commençant en i3o3 et finissant en 1821, a été 10". 34 ( therm.
cent.) Elle a été observée du 10 au 29 juillet.

Le plus bas a été de 10 77 et il tombe du 3 au 22 janvier.
La chaleurmoyenne de l'année a été pour ces 10 ans, de 10° 55.
Le minimum de la cha!eurse rapproche sensiblementdu sol-

stice d'hiver.
La plus grande élévation du baromètre de 1810 à 1821, a

été de 7800 82; la moindre de 712° i2.
La plus grande quantité d'eau tombée pendant les mêmes 3

années, de 680 millim.
Le nombre des jours de pluie, de 47~ ( c'est plus d'une année

sur 3); des jours de brouillards, de 5 71.

Le nombre où les vents de nord-ouest, ouest, et sud-ouest ont
soufné, de 556.

Art. 11.
jF~~r des eaux. Tableaux n~. 5,6, 7. 8, o.

La plus grande hauteur de la rivière a été de 181~ à 1821, de
5m.5ocent.,le28déc.i8ïa(i).

Les eaux ou établissemens qui fournissent de l'eau aux habi-

(ï) Au-dessus dn o du pont de la Tournelle.



tans de Paris, sont: le canal de l'Ourcq, 115,171 hectol., 80; les

sources des Prés-St.-Gervais 1727 hectol., 58; id. de Belleville

et de Ménil-Montant, 1161 hectol., 72; l'aqueduc d'Arcueil,
~507 hectol., 65. Eaux de la Seine. La pompe Notre-Dame,
o3o7 hectol., 80 id. à feu de Chaillot, 41653 hectol., 80; idem
du Gros-Caillou, i3436 hecto! 71; la pompe épuratoire du
quai de l'École, 101 hectol., o5 id. du quai des Ormes, 575
hect., 85; id. des Miramiones, 101 hect., ~5; le manège à bras,
quai de l'Hôpital, ici hectol., Q5; l'établissement d'eau filtrée,
quai des Célestins 2,000hectol. oo. Total, 105,108, 76 hecto!.

Dans l'état actuel, chaque habitant peut disposer de 27 litres.
11 en aura 117 après l'achèvementdu canal de l'Ourcq.

Toutes les eaux sont distribuées dansParispar 65 fontaines, et
ï 24 bornes-fontaines.

D'après l'analyse qui en a été faite, on a trouvé que les qua-
lités relativesde ces eaux, sous le rapport de l'usagedomestique
et de la pureté, pouvaient être rangées dans l'ordre suivant
–Matière étrangère. Seine avant la BIèvre (n<\ i 2,701 gr.;
Seine, au-dessous de Paris, 2,021 gr.; composant le canal
de l'Ourcq. Ourcq, 0,208 gr. Collinance, o,oo5 gr. Gergogne,
o,223; Thérouenne, o,5~iBeuvronne puisée à Claye, 1~275 gr.;
canal de l'Ourcq (2), 0,417; Beuvronne, prise à Paris, ï,885
aqueduc d'Arcueil, prise à l'Institut (3), 1,646; -sources des Près
St.-Gervais (4), 6,647 gr.; sources de Belleville et de Ménil-
Montant, prises au regard de St.-Maure (5), 3,5i8; Bièvre
avant Paris, 1,638.

On voit par ce tableau, que l'eau de la Seine est la plus pure
de toutes celles que l'on boit à Paris.

Art. 111. ~t~z~o/ï départ. de la <y~c. T~Z~~r 10, 11,
12, i3, 14, 15,16,17, 18, la et 20.

La Seine traverse le départementauquel elle donne son nom
sur une longueur de 24000 mèt. (12000 t. environ); sa largeur
moyenne, dans ce trajet, est de t4o mèt. ou 70 t. Elle est tra-
versée par t8 ponts et 5 bacs; elle coule entre 33 quais.

Son trajet dans Paris, de Bercy à Chaillot, est de 8000 mèt.
ou 4000 t. de longueur, et sa largeur moyenne de 120 mèt. ou
60 t. Sa plus grande largeur est au Pont-Neuf, la moindre au
pont de l'île Louviers.

Sa pente moyenne est d'un met. du pont de la Tournelle au



pont de Louis XVI. Sa vitesse par seconde, depuis i mèt. o3y
jusqu'à t met. 01.

Ce fleuve amène annuellement à Paris 12 à ï3ooo bateaux
de toute espèce, parmi lesquels on en compte 22 à vapeur,
nooo environ viennent de la haute Seine, et 1000 de la basse
Seine. Il en sort environ 1000 de Paris.

o Ports et M places de vente servent au déchargement de
ces bateaux, dont on déchire annuellement 35oo appelésToues.

On estime que 1~00~ bateaux traverseront le canal de l'Onrq
par an, et représenteront 38oo voyages.

Les marchandisesapportées par la Seine à Paris~sont des fruits~
des blés et farines, de&fers, tuiles, y briques y vins, eaux-de-vie,
tonneaux, chanvres, cordages, pavés, verrerie, sel, cidre, épi-
ceries, denrées coloniales, boi& de chauffage amenés ou par des
bateaux ou pay ai 34 trains, et enfin 5oo,ooo livres de poissons
d'eau douce, Soumis en grande partie par la haute Loire.

Art. IV. Hauteursde <rC/Ï~/70M~ du départementde la Seine
au-dessus du o du pont de la Tournelle et niveau de
mer. 7~ k2 ~'X.

Le Mont-Valérien et Montmartre sont les deux points le&

plus élevée des environs de Paris. Le premier est à 4oS pieds
(i36 met.) a~t-dessus du o du pont de la Tournelle, et à
607 p. ( i6<~ met.) du niveau de la mer. Le ~< à 315 p. (io5 met.)
du mvean de la Seine, et à 4i4 (i38~ mèt.) de celui de l'Océan.

Les points où le sol de Paris est ~e moins élevé, sont la place
du Palais-Bourbon, (18 p. au-dessus des eaux de la Seine, 117?.
au-dessus de la mer)y le sol des Champs-Elysées(18 p.–114 p.),
et la barrière des Bons-Hommes(12 p. 111 P')

Les plus élevés de Fintérieur de la ville sont l'Observatoire
(99 p- –'9~ P')? et la butte Ste.-Hyacinte(101 p. –200 p.)

CHAPITRE II. 7~y?M/~o/&~MM'23 à 55.

Mâles. FemeUes. Total.
Les naissances ont été pour i8i~. 1~41~ 1194~ ~435~

ponri8xo. 1~653 i~oS ~4~&~

pour 1821. 12860 ia~o6 a5i&5

Total des trois années 3y<)~ 3644i 7436~

Les j~ati~ges pour t8i<), 6~4~; i8ao, ~877; i8~ï ~6~65.



claies. FemeUca. Total.
t<es décès pour 181~. nb5o 11621 22671

poufi820. ~0780 ii6~4 ~4~4
pouriS~t. n~oi iï5i6 22~17

Total des trois années. 33~31 ~4~i 68Q5~
Excédant des naissances sur ces décès pendant ces 3 an-

Bëea,63ï~.
La mortalité se distribue entre tous ïc& mois. de l'anmée~ dans

l'ordre smvant en commenea&t par le plot ~oK et aMant tou-
jours en dumRoaDtjusqu'au plus faible.

Avril M~M/T~M, mars, février
y

mai, janvier, ~léeetnbre,
juin, septembre, octobre, novembre, août, «M~wMH~.

Les enfans naturels forment le tiers des naissances <~t parmi
eux teux qui sont reconnus, le tiers également. Le nombre
des premiers est pour les trois années de 24~74~ celui des se-
conds de~68o. Le ia~. arrondissement (les faubourgs Saint-
Jacques,Saint-Marceau,Observatoire, Jardin da Roi) en donne
le plus, et le i~. (Tuileries, Cbtmps-Ëlyséea, Roule) le moins.

L'extrême inégalité de population entre ces deux arrondisse-
mens (le t~. a 52,ooo habitans, et le i~. 8o,Qpo) explique
cette différence.

Celui des morts-nés se monte pour 1819 à i34~pO!H* 1820
àï337;poun82i à i4!4 Tota~~Q97 ou le 18~. des naissances.

On voit que les causes éventuelles qui i~nt périr un enfant
dans le :tein de sa mère, se renferment dans des! limites qui sont
à peu prés les mêmes pour chaque année. ~Le arrondissement
deParis (les faubourgs Saint-Jacques et Saint-Marceau)est celui
où l'on compte !e plus dé morts-nés, et le 3~. ( faubourgs Pois-
sonnière, Mont-Martre, Saint-Eustacheet Mail, celui où il y en~

a le moins;mais il faut se ressouvenir que l'hospice de la Mater-
nité fait partie du ~.arrondissement.

De 1810 à Y8~o il y a eu y 3~ décès causés par la petite vé-
role, et 2,044 vaccinations ou le 25< des naissances. C'est bien
peu, surtout quand on pense que ces vaccinations sont gra-
tuites.

Au reste, st !'ôn remonte au commencement du 18~. siècle,
et qu'on en partage les années jusqu'au i< en fractionsde vingt
chacune, on voit que les naissances, les décès et les mariages ont
été dans la progression suivante



Années. K<tiss<mces. Encans trouver. Décès Mann~~
1710 à 1729 i~94S 1895 17~674 4~46
1780 à 1749 18,69~ ~982 19~115 4'~7
1760 à 1769 i9!o6i 5o33 i9!ii8 44~6
1770 à 1789 19,906 6208 19~~ 5o84

1790 à 1809 20,956 4~o5 21~536 5291

On a vu que les naissances illégitimes forment le tiers de celles
qui ont en lien depuis trois ans. La proportion des naissances

par mariage est donc de 6. Cest une./cco7M~c bien faible
pour une ville où tant de gens croient que la vie est si heureuse
et si facile. On a remarqué qu'elle était bien plus forte il y a
nn siècle, mais l'augmentation des mariagesétablit peut-être une
compensation.

Les morts violentes y volontaires ou accidentelles,ont été
Mà!es. Femetks.

Pour 1819 ~49 156 60~
ï8~o 48~ a~8 717
t82i ~80 177 657

Total gênera! 1979
dont 45 écrasés, 10 assassinés et 7 suppliciés.

Les suicides se sont montés dans le département, pour les
mêmes années

Hommes. Femmes.

en 1819,à ~5o 12~ 376
i820,à ai! 114 3~5

i8~i,à a36 11~ 3~8

Total général. 1049
dont 5ii marier.

Le genre de mort le plus communa été la submersion, le plus
rare le poison, la cause la plus fréquente les chagrins domes-
tiques~ d'où naît le dégoût de la vie ( 34o sur 1040 ); le mois
d'avril est celui de tous où les suicides sont le plus nombreux

comme il est aussi, avec le mois de mars celui où l'on compte
le plus de décès. H eût été à désirer que les tableaux eussent ia-
diqué dans une note le nombre de suicides particuliers à la ville
de Paris.



CHAPITRE 111. –~cco~zc~ Tableaux 56, 5y. Art. i~r.
~o~~<?~r hospices.

D existe dans Paris quatorze hôpitaux et huit hospices qui
renferment environ 6ï,5oo malades et valides, et qui coûtent
annuellement 6,602,000 francs.

Le nombre de malades reçus chaque année dans les premiers
de ces étabïissemens ( les hôpitaux), est de ~,5oo; celui des
infirmes qui habitent les seconds ( les hospices), de i8,5oo.

Par rapport à la population de la capitale, c'es! un malade sur
16, et un infirme sur 38.

La mortalité moyenne des hôpitaux est d'un sur 7,68, celle
des hospices d'un sur 6,45. Le prix moyen de la journée de ma-
lade on d'infirme de i franc l5 centimes, et le revenu actuel
de Q,y4~ooo francs, dont près de ~,000,000 sont en rentes ou
en locations le reste provient de l'octroi de Paris et de fonds
affectés par le département à ce service.

Art. 11. .CM/~MM? de charité. -Tableaux 58, 5o, 60, 61.

Douze bureaux de charité~ un par arrondissement, sont char-
gés des secours à domicile. Ces secours sont ou en nature,
comme pain, viande, légumes, bols, habits, linge, couvertures,
layettes, etc., ou bien en argent. Ils sont aidés dans ces nobles
fonctions par un nombre indéterminé de dames qui, sous le

nom de J~y charité, se répartissent entre elles les pauvres
de leur arrondissement, en tiennent une liste exacte, les visitent
souvent, les consolent toujours; c'est de leurs mains que les in-
digens reçoivent une grande partie des secours des bureaux de
charité, secours auxquels elles ajoutentbiensouventleurs propres
aumônes; et c'est aux bureaux qu'elles remettent le produit des
quêtes qu'elles se chargent de faire dans l'arrondissement une ou
deux fois par an, tâche pénible que leur zèie accepte, et que leur
adroite patience remplit avec succès 86,870 individus, compo-
sant 37,54o familles,participentà ces distributions dans les douze
arrondissemensde Paris. Comme la population, ainsi que les ri-
chesses, se trouvent très-inégalement réparties entre ces arron-
dissemens, nous avons pensé qu'il serait intéressant d'en présen-
ter le tableau, ainsi que celui du nombre des indigens, ct!e
rapport dans lequel ils se trouvent avec la population respective
de chaque quartier. Nous nous sommes servis, pour ce travail,



du tableau i~ du i< volume de c~& recherches, pub~é
en 18~1(1)
ArroHJissemeus. Popu!atton. JoJI~cas. Happortaveciapopul.1er. 52,421 3,642 1 SUF t4,32" 65,523 4,54o 14,43~ 44~3~ 4~3o 10,64~ 46,624 4?o2o n,55~ 56,871 5,825 0,7

7~682 7.97~ 9~
7~ 56,245 4~58 'M,88~ 62,~58 12,680 4)9
o~ 4~9~ 9.7S4 4~

10~ oi,i33 8,880 Q,t
11~ 5ï,766 6,803 7~
t2~ 80,079 1~,707 5,8

7i3,o66 86,870 8,2

La somme des secours en argent distribués par les douze
bureaux de charité est 1,200,000 francs, sur lesquels il faut
prélevér 5o,ooo francs pour les fiais de bureau c'est le vingt-
quatrième. Parmi ceux délivrés en nature, on compte 7~7,000
pains de quatre livres, 270~000 livres de viande, x~.ooo aunes
de toile pour chemises et draps, 7,000 paires de sabots, i5oo
couvertures, etc.

Mais les bureaux de charité ne forment qu'une partie des in-
stitutions de bienfaisance de la capitale. Nous allons en mettre
l'ensemble complet sous les yeux de nos lecteurs.

Indépendamment des quatorze hôpitaux de Paris, où 4~5oo
malades environ sont reçus chaque année (il en sort à peu près
4o,ooo guéris ), et de huit hospices habités par ï8oo valides,
d'autres asiles encore s'ouvrent à l'indigence.

t L'hospice de la clinique de l'École de Médecine reçoit par
~n 400 malades;

a'. Celui de !a clinique de la Charité 4oo;
3~. L'hospice royal des Aveugles ( Quinze-Vingts)3oo;
4~. L'Institution royate des Jeunes Aveugles <)0
5~. L'Institution royale des Sourds-Muets ~o

(') On. peut prendre aussi le tableau n~. 44 du même recueil, ou la
population moins forte donne un rapport p!us grand.



6~. Des pensions représentatives de l'admission dan~ les hos-
pices sont données à 400 personnes;

7~. Un établissement de filature procure de l'ouvrage à envi-
ron ~,600 personnes;

8~. La Société maternelle, présidée par Madame la duchesse
d'AngouIéme, et composée de 38 dames, secourt chaque année
6000 femmes;

L'hospice des Enfans Trouvés en recueille annuelle-
ment 5ooo;

10~. L'administration ides hôpitaux en entretient à la cam-
pagne i2,3oo;

n~. Un bureau de placement, chargé spécialement de mettre
en apprentissage les enfans orphelins en place, 1760

i~. L'hospice de la vaccine reçoit Y 60 enfans
-imairesi3~. Quatre-vingts écoles de charité, vingt écoles prima!res~

onze congreg-ations religieuses, et dix-neuf écoles d'enseigne-
ment mutuel, instruisent gratuitement i5 à 16~000 enfans.

La Société Philanthropique entretient sixdispensaires,où sont
traités, année commune, 1400 malades.

Totaldes indigenssecourus à domicileouautrement. m5,5oo
Population des hôpitaux et hospices. 6i,5oo

iS~OOO~l).
Outre ces secours, 5,ooo bains sont donnés gratuitement à

l'hôpital Saint-Louis.
La SociétéPhilanthropiquedistribueannuellementtroisà quatre

cent mille soupes économiquesdites la~o/~ et les dispen.-
saires, ainsi que les principaux hôpitaux de la capitale, donnent
vingt à vingt-cinq mille consultationsgratuites.

Enfin MM. les curés de Paris distribuent aussi de leur côté
des aumônes nombreuses qu'une charité, d'autant plus méritante
qu'elle vent demeurer inconnue, laisse chaque jour dans leurs
mains. On ne peut en savoir le montant;mais, d'après le rapport
du conseil général des hôpitaux (année 1821), cette adminis-
tration contribue,dans les secours donnés à la population indi-
gente de la capitale, pour une somme de 3,3oo,ooo francs,
dont les enfans trouvés absorbent le tiers.

(') Om a~t ~Mez,MNt.qm~ <oit besûtn de ïe <Hte qu'i! p a dao$ ce
M)<abr~ bMUjCQfp~ de douMM emplois.



Il est pénible de terminer cette énumération (les secours don-
nés aux indigens de la capitale, par l'observation que ses rues,
ses quais et ses places publiques sont remplis de mendians.

Art. 111.–Afo/jP~Tableaux 62, 63.

De i8i5ài82i, c'est-à-diredans l'espace de six ans, le total
des engagemens ou des prêts, faits parle Mont-de-P'été,s'est
monté à i25,Q2i,43o francs, et le nombre des articles mis en
gage pour cette effrayante somme a été de 7,250,477.

Le terme moyen des six années seulement ( la présence des
armées étrangères devant faire exclure i8t5), est de 18,000,000,
et celui des articles, de 1,000,000; mais il n'est pas inutile d'en
faire connaître la progression, qui disparait dans un rapport
moyen. La voici :i8i5, 853,62~i8i6, QQ~,6o5;–1817,
i,oQ2,5a4;1818, i,o4i,56o;– 1810, i,o55,8o8;–1820,
ï,oo5,686; 1821, 1,111,420. Total ?,25o,477.

Les dégagemens ont été, pour les mêmes sept années, de
92,7 <5,4oo francs ou i3,ooo,ooo par an ainsi plus des deux
tiers des objets engagés sont retirés.

Le terme moyen des prêts sur bijoux diamans, argenterie,
cachemires, sur les objets de luxe enfin, est de 40 francs, ce qui
prouve quelle énorme quantité de ces objets est mise en gage,
et leur peu de valeur en même temps qui fait descendresi bas
le prêt moyen.

Celui qui est fait sur le linge, les hardes la perkale, les mous-
selines en pièces, Désarmes,les tapis, les meubles, est de 6 francs.

Enfin la valeur moyenne d'un prêt en général est de 16 francs

20 centimes. Aussi, comme le remarque très-bien le judicieux
rédacteur de ces tableaux, l'abaissement du terme moyen des
prêts sur tous les objets engagés, démontreque les secours sont
donnés pour la plus grande partie à la classe la moins fortunée.

CHAPITRE iv. Police ~TTM/z~zpc. Tableaux 64,65, 66.

Les trois tableaux qui composent ce chapitre montrent que
pendant les années 1810, 1820 et 1821, 85l personnes se sont
noyées dans le département. Sur ce nombre, 3~8 se sont jetées

à Feauvolontairement, et 5o3 y sont tombéespar accident.
Les morts volontairesse répartissent entre les trois années

de la manière suivante: 1810, 121.–1820, no.–1821, n6.



ÏI y a quelque chose de mystérieux dans cette distribution pres-
que égale d'un même effet produit par tant de causes.

Sur les 851 noyés, 667 n'étaient plus susceptibles d'être se-
courus~ quand on les a retirés; et, sur les 184 qui ont'pu en
revenir, i65 ont été rendus à la vie. Ce résultat console l'hu-
manité et fait honneur à l'administration.

Art. iv. T/zc~/z~p~ ,r~c cheminées. -Tableau 67.

Les secours que l'administration tient préparés en tout temps
contre. }es incendies qui peuvent arriver dans la capitale sont:
d'abord, un corps de sapeurs-pompiers,composé de 636 hommes,
soumis à la tenue ainsi qu'à la discipline militaire, distribués

en 4o corps-de-garde,et qui se rendent, à la moindrealerte, sur
le lieu du danger.

Ce corps a à sa disposition 73 pompes, 52 tonneaux, 270
seaux et 104 échelles. Des dépôts de ces objets sont en outre
mis en réserve dans les principauxétablissemens publics et par-
ticuliers de Paris, tels que la Poste, la Banque, la Trésorerie~
leMont-de-Piété, l'Hôtel-de-VIIIe, les douze mairies, la Halle
aux vins, les Abattoirs, les Salles de spectacles, etc.

Les porteurs d'eau à tonneau, au nombre de i,338, sont en
outre tenus de garder leurs tonneaux pleins d'eaupendant la nuit,
et de se rendre, en cas d'incendie, sur le lieu où le feu s'est ma-
nifesté. Une prime est accordée au premier qui y arrive.

Enfin, depuis quelques années six compagnies d'assurance se
sont formées dans le département de la Seine. Celle désignée sous
le nom de Compagnie d'assurance mutuelle a pour 660~000,000
de valeurs engagées.

De i8o3 à 1820,1e nombre des fenxde cheminées a été de 12,705
et celui des incendies de 2,616. Total, i5,32i, dont la moyenne
annuelle est de 585. D'après ce calcul, en 17 ans le feu prend
par an à 2 maisons sur 100 (on en compte 26,800 dans Paris),
et la probabilité d'un incendie par chaque ménage sur mille est
-de 2,60 (il y en a 224,022),aussi par an.

La valeur moyenne des sinistres est estimée, pour chaquean-
née, à un vingt-trois millième de la valeur totale des propriétés.

CHAPITRE V. .~TTCM/r. Tabl. 68-71.

4o,oooarpensenviron ( 19, 1 6o hect.)sont ensemences chaque
année dans le département de la Seine, et se distribuent entre les



différons genres de culture, ainsi qu'il suit: Blé, 0,~00 arpens;
seigle, 7000;avoine, ïo~ooo; pommes-de-terre, 3,ooo. Le reste
est consacré à des cultures moins importantes, telles que l'orge,
Je sarrasin, pois, haricots, etc.

Les terres rapportent en tout six fois la semence en blé, 5
fois en seigle, et 7 fois en avoine. En 1817, l'avoine rendit jus-
qu'à 10 et 12 grains pour un dans l'arrondissement de Saint-
Denis, et 8 seulement dans celui de Sceaux. Une des raisons
qui engagent les cultivateurs des environs de Paris à semer ce
grain de préférence sur leurs terres est sans doute la forte de-
ïnande que le nombre des chevaux nourris dans la capitale en
entretient,et dès-lors son débit assuré. Au reste, il est remar-
quable que depuis plusieurs années, la culture des pommes-de-
terre soit bietT plus répandue dans l'arrondissement de S~int-
Denis que dans celui de Sceaux. Lepremier consacre, année com-

mune, sur quatre ( Y. les tableaux 48, 49 et 5o du i~. vol. de

ces Recherches, t8iy ), 2600 arpens (i3oo hect.) à cette plante,
tandis que le second n'en emploie guère que goo (4oo hect.);
mais la culture de l'avoine occupe à pea près le même nombre
d'arpens dans les deux cantons ruraux.

On aurait désiré que l'exact rédacteur de ces tableaux eût
donné quelques renseignement sur la culture de ces terrains
connus sous le nom de marais, qui entourent Paris d'une cein-
ture de verdure en été comme en hiver, et qui fournissentà ses
habitans une grande partie des légumes qu'ils consomment. Les
marais, dont la superficie totale représente une étendue de ter-
rain de 1200 arpens environ, sont entretenus dans un tel état de
rapport continuel, au moyen des engrais et des irrigation~,
que leur culture ne permet pas plus de point de comparaison
que leur fertilité. Il n'est pas rare de voir dans les jardins pota-
gers teUe planche qui donne, par an, quatre, cinq, et même jus-
qu'à six récoltes différentes; mais aussi le prix d'un arpent de ces
marais est-il en raison de leur étonnante fécondité.

CHAPITRE VI. C<MWWMfM/ TabL 72-76.

Nous avons sous les yeux le tableau des consommationsde la
capitale depuis douzeans, de t8oo à 182 i, et la première rénexion
que sa vue fait naître, c'est l'espèce de nxité qui les maintient,de-
puis cette époque, dans des limites tellement invariables,que les



nombres des quantités d'une année, prise au hasard,se retrouvent,
à peu de chose près, les mêmes dans quelques-unes des autres
années à l'exception du vin, qui semble être entré dans Paris en
plus grande quantité; ce qui donneraità penser que, si la popu-
lation de Paris augmente comme on n'en saurait guère douter,
eUe n'en est pas mieux nourrie pour cela. La moyenne des bœufs

se soutient toujours à 70,000 par an; celle des veaux à 75 ou
76 les moutons démènent aussi dans les mêmes propor-
tions. La quantité des porcs seule s'accroît toujours, et il est
probable qu'il en sera de même tant que durera le haut prix
de 1~ viande de boucherie.

Diaprés un calcul rigoureux auquel s'est livré le rédacteur
des tableaux, calcul établi sur le prix moyen des bestiaux dé-
duit des mercurialesdes marchés de Sceaux et de Poissy (TabL
7~ ), la livre de viande ( du bœuf) ne revient pas aux bouchers à
plus de o ou 10 sous et demi. Ils la vendent 14 et i5 sous; l'on
peut juger du bénéuce énorme qu'ils retirent de leur commerce.
L'année dernière la voix d'un honorable député ( M. Humblot-
Conté) avait déjà signalé du haut de la tribune cet abus du
monopole. Ses calculs avaient été reconnus justes et cependant
rien n'a changé.n semble, à voir les prix de toutes choses, et
!a richesse des objets que l'industrie se plaît à étaler chaque
jour, que le peuple Français soit un peuple de princes ou de
financiers. Quand donc voudra-t-on réfléchir que les petites
fortunes sont les plus nombreuses et s'occuper un peu de leur
aisance? Et nous aussi nous pensons comme le prince qui nous
gouverne il n'y a d'industrie véritablement bonne, véritable-
ment utile, que celle dont les produits sont beaux, bons et à un-
prix raisonnable.

Il est presque inutile de ~aire remarquer que tous les objets
propres à la constructiondes maisons, tels que le& bois de char-
pente, la chaux, le plâtre, etc~ ont éprouvé depuistrois ans une
progression considérable dans leur quantité. De 1810 à 1821,

yle plâtre a été porté de 1,200,000hectoLà 1,700,000. i,5oo,ooo
briquesde plus ont été employées, ainsi que 700~000 tuiles et
~,000,000 de carreaux de terre cuite.

Quant au foin et à la paille, les quantités ont à peine varié
l'avoine seulement a subi une légère augmentation. U faut en
conclure que !e nombre des chevaux ne s'est pas accm dans la
capitale en raison du nombre de ses habitans; et, s'il est en effet



devenu plus grand tout porte à croire que la classe des indus-
trieux s'est beaucoup plus étendue que celle des riches.

Avant de terminer ce chapitre, n'oublions pas de dire qu'on
trouve dans un de ses tableaux ( no. y 3) les variations du prix du
pain à Paris depuis vingt ans; tableau d'un grand intérêt, qui
montre tout à la fois l'inclémence des saisons et la fausse route
qu'a suivie trop long-tempsl'administration mais, s'il faut la blâ-

mer de s'y être égarée, il faut la louer aussi d'être revenue de son
erreur, et d'avoir senti que la seule règle à suivre dans le prix du
pain, comme dans toutes les autres denrées, est le taux du
marché; que le peuple le paie sans murmure un prix même
élevé (nous ne parlonspoint ici des temps d'extrême disette; ces
cas rares sont hors des mesures ordinaires), quand il sait que ce
prix est l'effet des intempéries, et non le calcul de l'autorité; et
plus alors il accuse le ciel, moins il s'en prend à ceux qui le gou-
vernent, certain qu'il est que la cherté cessera avec les causes qui
l'ont fait naître.

Depuis vingt ans, le prix moyen du pain de quatre livres est
de quatorze sous, ce qui met la livre à trois sous et demi. Ce prix
est trop cher; au moment où nous écrivons, il est de onze

sous. On ne fait pas assez attention à l'effet que produit dans les
petites fortunes, dans le gain annuel de l'artisan, la diminution

ou l'augmentation d'un sou par livre du pain qui le nourrit. En
admettant qu'il existe dans Paris 5oo,ooo consommateursde ce
genre, et cette suppositionn'a rien d'exagéré, un sou par jour
dans leur dépense fait 0,000,000par an que leur coûte de plus
l'aliment dontt il est impossible qu'ils se passent. 0,000,000
prélevéssur la misère et le travail

CHAPITRE VII. Tableau 81.

Le nombre de boutiques où l'on vend des alimens de
toute espèce es~, à Paris, de 0761, sur 36 ou 40,000, dont
les principales sont occupées par 2333 marchands de vin,
56o boulangers, 355 bouchers', 265 charcutiers, 0~7 restau-
rateurs, traiteurs, gargottiers; 325 pâtissiers, 7~7 limona-
diers, 1466 épiciers en détail, 1767 fruitiers, 4 6 marchands
d'eau-de-vie en détail, etc. C'est dans le 6~. et le ar-
rondissement (le Temple, la Porte Saint-Denis, le quartier des
Lombards et SaInt-Martin-des-Champs; Feydean le Palais-
Royal, la Chaussée-d'Antin) qu'il y a le plus de restaurateurs;et



~ans le et le i~. (les faubourgs Samt-Jacqaes et Samt-Mar-
ceau) qu'il y a le plus de marchands de vin et d'eau-de-vie en
détail; mais c'est dans le 2e. aussi qu'il y a le plus de confiseurs.
Ces détails montrent mieux que tout ce qu'on en pourrait dire
la différence de mœurs des habitans des quartiers opposés.

Il faut, pour compléter cette énumération~ y ajouter 326
nourrisseurs de bestiaux qui vendent du lait, i~5o laitières, et
3ooo marchandesenviron ayant des places abritées dans leshalles
-et marchés.

Industrie, Coy~T~CC, Manufactures.
Nous nous sommes permis d'intervertir ici l'ordre des tableaux

~n mettant à la fin ceux qui sont au'commencement; en effet il
Bous a semblé que l'état des exportations de la capitale, ainsi
que le nombre des faillites et des jugemens de commerce, n'é-
tant que la conséquence de ce qui précède dans les autres tables,
il était plus naturel de terminer ce chapitre par cette espèce de
renseignemensqui en est comme le résumé.

Raffineriesde sucre.-Tabl. 82.

~5 Rafnneries, dont i~ à Paris, 4 à Choisy, Mont-Ronge,
V~'ugirard et Bercy, & à Mignaux et Villeneuve St.-Georges,

t
occupent 5~8 ouvriers, et versent dans le commerce 20 millions
~oo mille livres de sucre raffiné produit de 28 millions de livres
de sucre brut, et de 5 millions 400 mille livres de sucre terré.

Outre ce premier produit ( le sucre en pain ) représen'ant une
somme de ~,000,000 fr.
on retire encore du raffinage 5 millions de
livres de vergeo~s valant. 3,200,000
7 millions de livres de mélasse valant i~5oo,ooo

3~700,000

On estime que ces raffineries emploient3 millions &o5,ooo liv,
de charbon animal, 3o2,ooo liv. de charbon fossile, 5,544 ba-
rils de sang de bœu~ i million d'œu~s, oSo liv. de papier, 66~,000
pièces de poterie, et 331,000 pièces en ustensiles de cuivre.

~o~rK~TabL 83.
65 Établissemens, dont 28 à Paris, et le reste situé partie à

Paris et partie en Picardie~d~ou les ouvrages, d'abord ébauchés,
sont ensuite totaIemen~pe~~ct~OBpésdans la capitale, emploient,

-<

u



anhce commune, 24,208 I!v. ( 12,100 k.) de soie de France à
~ofr.laltvre .<)63~o8<r.
10,222 ïiv. de soie de Piémont(5,m k)à ~5fr.laHvre. ~So.ooo
247;6oo Uv. ( 128~800 k.) demërinosà 25 fr. 322,ooo

4,638,310 fr.

Les établissemens de Paris font battre 8n métiers ( ceux de
Picardie i843) et occupent 3,800 ouvriers (8107 en Picardie)
qui coûtent i,653~5oo fr.

Des 65 établissemens,huit seulement travaillent le cachemire
à la manière de l'Inde.

La vente totale de ces manufactures est estimée se monter à
15,271,ooo fr.

.F~~r~ de coton.-Tableau 84.

67 Filatures faisant tourner i5o,ooo broches, et occupant
io,55o ouvriers, dévident i,5oo,oooliv. de coton, représentant
à 2 f. 5o c. la livre, 3,~5o,ooo fr.

Ces 15o,ooo broches filent 60 millions d'écheveaux et peu-
vent même en donner 00,000,000 par an quand on accélère leur
mouvement jusqu'à 1,260 tours par 12 h. de travail, au lieu de
7~0, terme moyen ordinaire.

370,000 livres de coton servent au débit de 3io bonnetiers,
et donnent 1,4~0,000 paires de bas, valant à 2 fl 48 c. 3,670,400 f.

e reste est converti en tissus, et compose une quantité de
2~6,000 pièces, qui alimentent la vente de 44 fabricans, et pro-
duisaient une somme de 8,258,ooo fr.u y a quelquesannées (en
i8i3); mais les prix étant diminués d'un tiers, aujourd'hui la
consommation de la bonneterie et des tissus de coton ne repré-
sente plus qu'une valeur de 8 millions, au lieu de 12,000,000.

Jt~z~~y~ ~o/- etd'argent.-Tabl. 85.

1~47 Fabricans, parmi lesquels on doit compter avant tout
63o bijoutier?, 6o joailliers, 85 orfévres, etc., emploient dans
leurs travaux, des matières d'or et d'argent pour une somme de
i4,552,ooo fr. ainsi répartie or, 8,25o marcs, à 721 fr. le marc,
5,332,ooo 6- argent, 162,000 m. à 52 fr., t8,ooo m. à
44 fr. 25 c.; 180,000 m. 0,220,000 total i4,552,ooo fr.

La main-d'œuvre ajoute à cette première somme une valeur
de 7,246,000 fr. pour l'or~ <t de 5,5o4)00o fr. pour l'argent,



ce qui donne un total de ~y,3o~,ooo fr. pour cette branche d'in-
dustrie, à laquelle travaillent 7 à 8,000 ouvriers.

La dernière recense des ouvrages d'or et d'argent faite en
1810 dans Paris et les départemens~ a donné 6,474~001 pièces,
valant 64,ooo,ooo francs.

Horlogerie. –Tabl. 86.

On compte dans Paris 52o horlogers occupant environ ~,o56
ouvriers et produisant, année moyenne, 80,000 montres en or,
4o,ooo en argent, et i5~ooo pendules, représentant une vente
de 10,765,000 fr.

2~07~~ dorés et argentés. TabL 87.

io5 Établissemens, faisant travailler 8~0 ouvriers environ
y

emploient 3oo,ooo liv. de cuivre d'Allemagne ou de Suède, au-
tant de fer indigène, et 4~000 mouvemcns de pendules, et don-
nent une fabricationestimée 5,25o,ooo fr.

Tannerieet~o/o~&c. Tabl. 88.

H y a dans Paris 3o tanneries où 3oo ouvriers environ pré-
parent, année moyenne, ~5,000 peaux de bœufs, 4?ooo de va-
ches, 60,000 de veaux, 8000 de cheval et emploient, à cette
opération, ii millions de livres de tan, o~ooo liv. d'alun, et
1,000 liv. de suif et de sel (moitié de chacun).

Le produit de cette branche de commerce est estimé à
3~6,ooo fr., terme moyen.

Le nombre moyen des chevaux vendus dans Paris (tabl. 80)
est de 4~00 par an, sur 3y,~oo présentés au marché c'est le
neuvième. Sur ce nombre on en vend la moitié hors d'âge, le
huitième pour selle ou cabriolet, le reste se compose de che-
vaux de trait.

Dans les choses utiles, mais chères la production se soutient
<Ians les limites de la demande et les passe rarement. Aussi le
nombre des chevauxvendus représente-t-il exactementcelui des
chevaux morts. Nous venons de voir que la vente moyenne est
de 4~o5, l'abattage est de 4?i3~-

77~/777~/7~. Tabl. o t.
80 Imprimeries, occupant 3,ooo ouvriers et faisant mouvoir

600 presses, emploientchaque année 280,800 rames de papier
et donnent une recette de 8,75o,ooo fr. On estime que dans les
livres imprimés chaque année en France la théologie en repré-



sente !e 7~ la j~nspmdence le 5~ les science et arts le 20'
la poUhque le t6~ (es be!!e&-Iettres le n8~ et l'hi<;to!re le 24e.

L'tmprnner!e royale, qui emploie 80 presses, aoS ouvriers
et ro à 80,000 rames de papiers n'est pas comprise dan~ ce
calcul.

Exportations de Paris. Tab!. 78–~o.

Tout C2 que Paris produit est loin de pouvoir étre consommé
dans son sein. Il en envoie une grande partie à l'étranger; et la

somme qu'il en retire se monte chaque année à 45 ou ~7 millions.
Les principaux objets d'exportations sont les suivans

Étoffes desoie. 4~990,000 fr.
Schals~ M~c/M. 3,890,000Merceries. 1,480,000Hbrame. ~,58o,ooo
Métaux dorés et argentés. 2,25o,oooDraps. ~,200,000
Schals de laine 1,070,000Porcelaines. ~,000,000
Modes et fleurs. ~,3oo,ooo
Peaux ouvrées. i,5oo,oooHorlogerie. i,5oo,oooRubans. 1,200,000
Batistes et linons. 1,180,000Parfumeries. 930,000
Verrerie, cr!s! aux, glaces. 398,000Meubles. 650,000Bonneterie. 600,000Tabletterie. 5oo,ooo
Diamans et autres pierres. Soo~ooo
Dentelles de soie. 500,000
Chapeaux de paIHe. 450,000
Chapeaux de feutre. 300,000
Parapluies ensoie. 275,000

TTo~~M, jugemens de commerce. TabL 77.

Le tribunal de commerce est souvent pour l'industrie, ce que
l'hôpital est toujours pour les maisons de jeux. L'un est la con-
séquence de l'autre. Dix-sept mille trois cents causes sont por-
tées annuellenient devant ce tribunal. Sur ce nombre, cinq à six



mille sont ordonairemënt concHI~es; la loi décide du reste, et
presque tous les jugemens entraînent la contrainte par corps.
Mais il s'en faut bien qu'elle soit mise à exécution contre tous
ceux qu'elle atteint. Sur onze mille six cents jngemens levés, en-
viron cinq à six cents débiteurs seulement peuvent être saisis.

Depuis i8i5 le terme moyen des faillites est de deux cent neuf.
Unesoixantaine sont terminées par nn concordat ou un contrat
d'union quarante-huit n'ont offertaucune ressource.

Le y7M.yz/7ZM/7ï du passifde ces faillites a été en 1810 de sept à
six millions.

CHAPITRE HUIT ET DERNIER.M/?C~, TabL 02.TO~
Art. 1~. rentes faites dans jP~/Tj <MM dix ans, Tabl. 02.

Le terme moyen des ventes de toute espèce effectuées dans.
Paris est pour une année sur dix, ~e ~o~t el!es se partaient
ainsi ventes volontaires,y 4 o après décès, 803 par autorité de
justice, 3~8; par déshérence~ 12~; au Mont-de-Piété, ~8.

Les premières se montent à 3,565,ooo fr.; les secondes à
3,312,000 fr.; les troisièmes à 701,000 fr.; les déshérences à-

45,ooo fr.; enfin celles du Mont-de-Piété à 1,106,000 fr.
Total 8,800,000 fr. en nombre rond.

Les meubles entrent dans cette somme pour 6,000,000 les
objets d'art pour 660,000 fr. les livres pour 5oo,ooo fr. et les
fonds de commerce pour 2'70,000 fr.

Une remarque singulière, et que l'expérience justifie cepen-
dant, est que généralement la valeur moyenne d'une vente ne-
passepas 4,000 fr., et que le montantd'un mobilierordinaire peut
généralement s'estimer avec certitude à une année de revenu de
la personne à laquelle il appartient. La valeur moyenne d'un
fonds de commerce mis en vente est de 5,6oo fr.

Art. 2. Co/~rz~~o/M. Tab. 104.

Les contributions de toute espèce que la ville de Paris paie au
gouvernement peuvent se placer dans l'ordre suivant

rEnreeistrement.646~<)oactes. it,85~ooofr~
12D.n.s. ~S.o. }'<'<j Hypothéquer.. 7,00'~ id.. represcaiant t

i33,ooo,"oo de créances.J
1

1~9,000

A reporter. i~aïo~oofr.



~epor!
°

T~tVo,o~i~
Papier de commerce. 3,ooo,ooo fr.
Jonrcaux, ~5,ooo rames ou j

32,5oo,ooofeum<*< tytoo~ooo
Papier de musique ton rames. 9,000

Timbre. Livr de commerce~ 28) 50,000 ~onc~AÛIches. yoo 15~,000 tPasse-ports. 93,000
Ports d~arcaes. ~3,o~oAmendes. r2,ooo

Douanes etsets. i ~o8,oo<~
Contributions indirectes, octroi. T~,i56,ooo
Poste aux lettres ( le nombre moyen des lettres reçues à

Paris dans un jour est de 8,000 celui des lettres
mises à la petite poste de !o,ooo; pour la France et
l'étranger, 28~000 le nombre des feuilles périodiques
et semi-périodiques,de 28,000). ~35,oo<~Loterie. G,~38,ooo~Foncière. t3,8Tt,ooofr.~

Contributions Portes et fenêtres. t.g~.ooo ~a~ f~directes. Personnelle et mobilière, ~o~.ooo <~Patentes. 5,ooo JTotal. ~5,918,000fr.

Il résulte de ces faits que Paris entre dans les contributions
générales de France, savoir
Domaines, enregistrement timbre, hypothèques pour.. Oyt o3

Douanes,sels. o,om
Contributions indirectes. 0,101
Postes auxlettres. 0~180Loterie. o,43~
Contributionsdirectes. 0,08 3

Et que chacun de ses habitans paie 106 fr. pour sa part de
tous les impôts, tandis que le reste de la France n'en paie que
27. ( TabL y 04. ) C'est le 8e. du revenu moyen d'un habitant de
la capitalecalculé sur 000 fr. environ.

Le revenu moyen d'une maison est
Nombre des Revenu moyen Pru d'one Nombre moyen

Arrondissemens. maisons. de chacune. location. des locataires
d'une maison..

Pans le i~. i~33 3,i~4 fr. 497
2~. 2,o3<) 4~7~ 605 7
3~. i,346 3,973 4~5 g
4~. Y~63i ~53 3~8
5~ 1~77~ ~i65 ~5



6~. 2,45i 2,~33 242
7~' ~947 '?9~3 217
8~. t,33o i,3oi 17~ 7

t,49~ 1~7' i7~ 9
io~. ~47~ 2,3~3 ~85 8
n~. 2,093 i,94S ~7 i
i~. 2,634 9~ '47 6

La valeur totale des loyers de Paris, est de 5o~524ooo fr.,
ce qui donne 80 fr. 37 c. par habitant. Mais s'il est p~ten'é~

comme le nombre en est de 36,ooo environ, payant 2j,3ooooo fr.
de location, la valeur moyenne de son loyer s'élève à ~58 fr.

Les locations vacantes sont de 74o?ooo fr. ponr 1820. La
valeur moyenne d'une location étant pour les douze arrondisse-
mens de 280, on en compterait i3 sur 1000 de vacantes. C'est
le premier arrondissementoù il y en a le plus (22 sur 1000), et
le quatrième où il y en a ïe moins, 5 sur 1000.

Le nombre des portes et fenêtres étant en 1821 de 020,238, on
a démoli pour différentes causes 34~4~ malsons, depuis quinze
ans on en a construit 57,406 dans le même espace de temps.

La moyennedes portes et fenêtres étant de. 34 environ pour
une maison, il s'ensuit que le nombre des maisons construites
depuis i5 ans représente dix fois et demie l'île Saint-Louis, où
l'on compte 8,823 portes et fenêtres; mais comme il faut sous-
traire de ce calcul toutes celles abattues l'accroissementeffectif
équivaut seulement à deux fois et un tiers File Saint-Louis. C'est
l'étendue de deux villes de provinces du troisième ordre; ce
rapprochementest un des plus Ingénieux d'un ouvrage où il y
en a beaucoup. Enfin, le calcul d'une progressiongéométrique
indique que. la durée moyenne d'une maison, peut être évaluée
à 310 ans. BENoiSToy DE CHATEAUNEcr.

RECHERCHES STATISTIQUES SUR LA VILLE DE PARIS ET LE DEPAR-

TEMENT DE LA SEINE; recueil de tab!caux dressés et réums
d'après les ordres de M. le comte de CHABROL, Conseiller
d'État, Préfet du département; i voL in-8~ 18x1 et i vol.
m-4" 18~3.

CONSIDÉRATIONS SUR LES NAISSANCES ET LES MORTALITÉS DANS
PARis~ par L.-R. ViLLERMÉ, D. M. P. Deux mémoires, l'un



publié en 1022 dans les bulletins de la société médicale (fé~
mulatioc et l'autre lu à l'Académiede médecine en 1824.

Notre intention est de présenter ici quelques-uns des résu!fa~
consignes dans cet important travail et propres à intéresser les
médecins. Plusieurs de nos collaborateursont envisagé les don-
nées consignées dans les recherches statistiques sous un antre
point de vue.

Nous commencerons par faire connaître F7MM~wp/~ de la
populationde la ville de Paris depuis la fin du i7~c/<?.

L<'s premières données sur le mouvement de la population:
dans Paris, remontant à l'administration de Colbert, elles sont
précieuses sous plusieursrapports, mais malheureusement elles.

sont incomplètes. Quoiqu'on possède des pièces authentiques
concernant la population de Paris, recueillies depuis 1670 jus-
qu'en 1821, ce n'est guère que depuis l'an 1710 que les résul-
tats deviennent comparables; cependant les données antérleurc&
ont fourni plusieurs documens utiles.

Dans l'intervalle d'un siècle depuis le commencement de 1710
jusqu'au commencement de 1810,
Le nombre total des naissances enregistrées est de i,o3i,8o7
Le nombre des décèsest.de. i,o35,5y<i

La différence du premier nombre au est moindre que la
5oo~. partie du premier.

Dans les 20 premières années du sièc~e à partir de lyto~ le
nombre moyen des naissances annuelles était de 18,000 il est
devenu i8,5oo dans les 20 années suivantes; il était, 10~000 de
i~So à 1770; 20,000 de 1770 à 1700; et 21,000 de 1700 à
1810~

Le rapport du nombre total des habitans au nombre annuel
des naissances a augmenté d'environ de sa valeur depuis
1700, en sorte que la population de la capitale, au commence-
ment du 7~. siècle, n'excédait vraisemblablement pas 53o mille.

Rapport des nombres rc.ycc~ /M/~Mc<'y des deux ~rcy.
L'inspection des tables depuis l'année <745 montre que le

nombre de naissances des garçons a toujours surpassé celui des
filles. On retranche toujours de ce rapport le nombre des enfans
trouvés, le nombre respectifdes garçons et des filles approchant
d'être égaux; cela peut provenir, comme le pense M. Dela-
ylace, de ce qu'on apporte des .campagnes, dans les hospices



un plus grand nombre de n!Ies que celui qui résulterait de la
proportion des naissances, parce que les parens de ces enfans
trouvent quelque avantage à conserver les garçons.

Le nombre total des enfans non abandonnés enregistres
depuis 1745 jusqu'en 1821 est i,i2!,462.

Savoir 573,700 garçons et 547~63 filles ainsi il résulte dit
rapport très-approximatif de ces nombres que lorsqu'il naît à
Paris 21 filles il naît 22 garçons. Ce rapport est précisément Je
même que celui trouvé par une opération qui embrassait une
partie notable du territoire français, c'est le résultat relatif à la
population le moins variableet le mieux connu.

Comparaison des décèspour les deux sexes.
Le nombre des hommes morts dans un an, à Paris, sur-

passe en général celui des femmes.
Le nombre total des décès enregistrés depuis !y4S est

1,548,010: savoir, 816,984 hommes et 731,935 femmes; le
rapport de ces deux nombresdiffère assez peu de celui de 28 à 25.

Comparaison du nombre des mariages au nombre des naissances.
Le nombre total des naissances depuis 1670 jusqu'en 1821

est 2,450,671, et le nombre total des mariages contractés dans
cet intervalle de temps est 584~702; le quotient est à très-peu
près. 4 ?<

Dans les 3o dernières années du 17~. siècle de 16703 1700,
Je rapport du nombre des naissances au nombre des mariages,
était environ 4 à 5 mariages répondaient 24 naissances. Ce
rapport a diminué continuellement il était de 4 depuis 1710
jusqu'à i75o, 4 depuis 1750 jusqu'au commencement de
17QO; et depuis ce temps il est devenu environ 4 moins

Depuis 1700 ) le nombre relatifdes naissancesa diminué d'en-
viron en sorte qu'aujourd'hui,si la naissanced'un enfant sup-
pose 33 ou 34 habitans, il y a un siècle on comptait un en-
fant nouveau-né pour 3o ou 20 habitans.

Le nombre relatif des décès a-diminué comme le nombre re-
latif des naissances.

~/Y~/b/M du nombre des enfans abandonnés par leurs parens.
Depuis 1710 jusqu'à 1730~ on compte sur neuf nouveau-nés.

i enfant abandonné de ï73o à 1750, on en compte i sur 6.;
de 1750 à 1770~ i sur 4 ou plus exactement i sur 3,8; de 177~



à 7~0, i sur 3 ou plus exactement i sur 3,a; de 1790 à 1810

it sur 4 ou plus exactement i sur 4,4 pour les années subsé-
quentes, les nombres inscrits dans les états se rapportant et aux
enfans abandonnés par leurs parens et aux enfans naturels non-
abandonnés.

Observations relatives au Tzd/re variable décès.

Le nombre total des décès de ï6~o à 1787 est 1~600,801.
Durant cette période on observe qu'à mesure que les connais-
sances uttles se sont répandues et ont Innué sur les actes de Fad-
ministration les grandes mortalités de la capitale sont devenues
beaucoup phis rares. On voit vers le commencement du 18~.
siècle dans le seul espace de 8 années, le nombre annuel des
morts changer de i3,ooo jusqu'à 20~000. A cette époque les
hivers rigoureux, les disettes, les épidémies,le défaut de soins et
de remèdes, l'insalubrité des hôpitaux et des habitations, pro-
duisirent ces funestes résultats.

Le nombre annuel des décès, toujoursvariable, s'est rappro-
ché de sa valeur moyenne, qui augmente progressivement; il
peut en différer aujourd'hui, soit en plus, soit en moins de la
i5~. partie de cette valeur, et vers la fin du XVIIc. siècle la dif-
férence pouvait être d'un quart, d'un tiers, ou même de moitié.

Mortalité <M les différentessaisons.
Si l'on compare les saisons, d'après le relevé des états de po-

pulation comprenant i,5oo,ooo décès, c'est-à-dire depuis 1670
à 1788, en commençant par celles où le nombre des décès est
le plus grand, on trouve cet ordre pour les mois: avril, i63,
mars, i58; février, i53; mai, 140; janvier, 1~7; décembre,
i3o;jnln, 1~0; septembre 125; octobre, ia3 novembre, 12 i
août, 1~0; juillet, 116.

Chacun de ces nombres exprimesensiblement la proportion de
décès d'un jour dans chacun des mois de l'année. Le plus grand
de ces nombres/celui d'avril, est an plus petit, celui de juillet,
dans le rapport de 16 à 11.

Ces résultats, propres à la ville de Paris, pourraient être fort
différens dans d'autres climats. H est vraisemblable que la diffé-
rence, qui existe entre le mois d'avril et le mois de juillet, sous
ie rapport des décès, tient aux différentes causes qui concourent
à rendre les conditions de la vie difficiles et pénibles, donnent
lieu an développement des maladies mortelles qui se terminent



au renouvellement de la saison; de même les effets d'une douce
température, les changemens heureux qu'elle amène dans l'exi-
stence d'un grand nombre d'individus, ne peuvent être appré-
ciés de suite; aussi n'est-ce qu'eu juillet que la diminution du
nombre des décès devient sensible. Quoi qu'il en soit de l'exac-
titude de ces conj ectures ces différences entre les mois sont fort
constantes. Il faudrait, pour arriver à quelque résultat précis

y

comparer les observations météorologiques avec les variations
dans les tables mensuelles des décès, etc. Nous nous sommes
déjà occupés de quelques recherchesà cet égard, en comparant
le caractère des maladies régnantes dans les hôpitaux, et les
nombres respectifs de chaque espèce avec les observations mé-
téorologiques.

A ces données générales sur le mouvement de la population
dans Paris pendant plus d'un siècle, et qui nous ont paru néces-
saires ici pour donner une idée de l'ensemble des documens pré-
cieux que renferme ce recueil par rapport à la population, nous
ajouterons les résultats recueillis pendant le cours de ces der-
nières années, et d'après lesquels on peut juger de la mortalité
suivant les âges et dans les diversespositions sociales, et établir,
pour ainsi dire, le tribut levé sur fapopulationpar diverses ma-
ladies. Ces données seront tirées et du recueil publié par M. de
Chabrol et des deux mémoires de M. Villenné.

État de la population de Paris en. 1817.

D'après le recensement fait en 1817 la popul. totale de Paris
est de 717,~12;inira muros on ne compte que 713,966; sur ce

nombre il y a 56,~0~ individus dont on n'a point recueilli les
déclarations d'âges, d'états civils, etc., en sorte que le nombre
des noms inscrits avec déclarations d'âges tt de professions est
de 657,17~. Ce dernier nombre comprend:r Maries. 128,589. ) J
Hommes Non mariés.. 162,843. Total.. 3o5~7.Veu~ x3,8i5.J

Mariées. i2g,5o6. )
Femmes Non mariées.. i~S~io. Total.. 35i,Q25.Veuves. 47,!io.J

Le nombre des décès était terme moyen, pendant 1817
Y8t8,de2i,5t3,ceqni donne à très-peu près, pour la mortaitté
gencrale~ le rapport de i à 33 o~ï l'estime à Londres de i



<ur 3i. A Paris en i3to et i82o, en ne supposantpas d'accrois-
sement dans la population eUe a été de t sur 3i

Aujourd'hui, d'après les nouveaux documens recueillis la
mortaHté générale dans Paris est de i habitant sur 3~ au
XVII~. siècle, elle était de ir sur 25 ou 26, et au XIV~ d'après
un manuscrit de cette époque, elle était de 16 à 17 ce qui con-
firme l'idée émise ci-dessus.

~wcc/Tze~ de la /?<~?M/ /?c/?~a/xf Z*~Mcc des cinq rM/x~f
i8!7,ï8t8,i8ig,t82oeti82i.

N~ssances. ~~9~ ) (~). FiHes. 5~396. J

f Gnrcons. 5A,536. ) ~.t cDécès. TotaL 111,597.t rdies. 57,061. J

An nombre des décès sont compris
t~. 6,774 enfans morts-nés, sur lesquels 3,814 du sexe mas-

culin et 2,~60 du sexe fém inin dont i356 en 1817, 1407 en
x8i8, i4i4 en 1810, 1486 en ï82o, 1477 en 1821.

~70 individus morts de la petite vérole.
3~. 3,~4o morts accidentelles et violentes volontaires ou in-

volontaires.
4~. i~5o personnes déposées à la Morgue.
Aujourd'hui le nombre des naissances remporte sur celui des

morts, tandis qu'autrefois c'était le contraire la différence était
même fort considérable.

Si l'on compare les tableaux qui indiquent les cnfans morts-
nés, on verra presque constammentle nombre des garçons
surpasser celui des filles; les décès portent plus aussi sur les
garçons que sur les filles pendant les trois premiers mois de la
naissance.

Le mois de juin offre le Fy?~.c//7!M/M de conceptionet le mini-
T~~M des naissances; ce sont mars et avril qui présentent le p!us
de naissances, puisensuite février et janvier.

(t) M. Benoiston de ~h~teauncuf a fait voir <~ue pendant les trois
dernières années les naissances H!<~it!mës formant ~e tiers de ce~ox
q<u ~nt eu H<'a pendant ce temps. La proportion des naissances par
mariage est donc de a,6, fécondité bien faible, comme il 1 observe fort
bien po'<r une ville oÙL tant de gens croient que la vie est si heureuse
et si facile.



.R~POT~des ~C ~Z~~C les

Dans la Ire. année, i6,55a; de ï à 5 ans, 16,073; de 5 à to,
~,8~7; de ioà2o,6,t35; de ~o à 3o~ io,88~yde3o à 40~7~71;
de 40 à 5o, 8,23o de 5o à 60, 9,497 de 60 à 70, ï i,3o~ de
70380, 8,548 de 80 à oo, 3,oi2;de~oàtoo~ 3o7; tcoans
et au-dessus, 8.

~fy des M~~Ky mortsde la petite vérole dans l'espace de
5 ans.

i~. année, ~63 2~ 3oo 3~ 344 4~ 3o8 5~ ~54 6% 8~

7% i68;8~Qi;9~S4; IOe., 53; !o à i5, !65; i5à~o, 147~
xoà4o,i48;4oà5o,6;5oà 70,5; 81 ans, i âges inconnus, 6.

.D~~r~CC la mortalité et des naifsanceschez les pauvres et
les riches.

ARRONDISSEMENT POPULATION
MORTS A DOMICILE.

MUNICIPAL. DOMICÏHAÏRE.

En En En En En

t8< i8t8. ï8tg. 18~0. !8~t.

Premier. 45,85~. '?:8 787 90~ 863 c~85

Douzième. 66,3g3. ï~g~ t679 1611 t633 ~~o5

Ce tableau fait voir que les pauvres et les riches occupent
les deux extrémités de l'échelle de la mortalité on y a com-
paré deux arrondissemens dont l'un, le i~ est le plus riche
c'est-à-dire a le moins de pauvres, et le douzième est le moins
riche, c'est-a-dire a le plus de pauvres.

M. Viïlermé a déterminé pour chacun de ces arrondissemens
le nombre des habitans qui vont mourir dans les hospices et hô-
pitaux de Paris. D'après ses calculs, la différence totale est telle
qu'on s'éloigne peu du résultat mathématiqueen disant qae lors-
que 5o personnes meurent dans le i~. arrondissement, il en
meurt 100 dans le 12*. TI y a une naissance annuelle sur plus de
32 habitans du i~. arrondissement, et tout au plus une sur 26
du i~ et cependant il n'y a pas plus d'enfans de o âge à 5 ans
dans ce dernier que dans le premier,preuve que lespauvres pro-
duisent plus d'enfansque les riches, mais les conserventmoins.



JMb7~ dans diverses professions.

Parmi les ouvriers de Paris dont le métier s'exerce à l'air libre
et ne contribue pas, si l'on en excepte les blessures ou les acci-
dens, à abréger la vie, on voit toujours la mortalité diminuer
avec l'augmentation des salaires.

En 1807 la mortalité générale dans les hôpitaux de Parisétant
de i sur 7 elle fut pour les couvreurs de i sur 7 g~; pour
les compagnons maçons de i sur 6 pour les manœuvres ma-
çons de i sur 5 y~.

Beaucoup de professions donnent Heu au développement de
plusieursmaladies et abrègent la vie. Les étameurs de glaces, les
doreurs~ Iesca!cin€ursde plomb, etc., les ouvriers des manu-
factures de produits chimiques sont sujets à divers accidens qui
peuvent être fort graves; et comme Faction de ces causes est sans
cesse renouvelée, ces malheureux succombent souvent fort jeu-
nes encore. Les étameurs de glace de Paris, dit M. Villermé, ne
croient pas qu'onpuisse vivre plus de dix ans si l'on n'interrompt
pas ce métier.

Les cordonniers sont souvent attaqués de phthisie et péris-
sent souvent avant cinquante ans parce qu'ils se déforment la
partie inférieure du sternum par la pression constante qu'ils y
exercent; les garçons boulangers passent rarement cet âge; les
vidangeurs existent à peine la moitié de la vie ordinaire,suivant
Ramazzini et le professeur Halle. Les verriers sont encore ex-
posés à une foule de dangers et d'accidens. Les cardeurs, les
tondeurs de peaux de lapins, les chiffonniers, périssent souvent
d'une phthisie pulmonaire, causée par les poussières au milieu
desquelles ils vivent.

Le tableau suivant, dressé par M. Masson, secrétaire de l'ad-
ministration ces hôpitaux, donne une idée de la mortalité dans
les diversesprofessions.Cesrésultatssont seulementceuxd'unean-
née (i8oy). Pourarriver à quelque.chose de précis il faudrait que
ce travail eût é~é fait pendantun grand nombre d'années et tenir
compte d'une foule de circonstances qui font varier les résultats.



MORTALITE MORTALITÉ

DES HOMMES MALA- DES FEMMES MA-
PROFESSIONS. DES DANS LES LADES DAKS LE~

HÔPITACX. HÔP1TACX.

Allumeurs. 3 sur tit t sur 4
Allumettes ( mda. dans les rues). 3 '3payeurs. o ïo t 6Bardeurs. o i~
Batteurs en grange. 3 ~5
Bijoutiers (ouvriers). 9 ~3
Blanchisseurs(i). 8 35 !op '71!
Bonnesd'enfans. ~4

"Bonnetiers (ouvriers). t 1~9 t
Bottier ( idem). 5 3t
Bouchers ( id.). > 7~
Boulansers (id.). 4~ 4~oBourreliers. t'1 4~Boutonniers. 5 4~ S 4~
BreteUiei s ( ouvriers). a 56~Brocanteurs. ? 30
Brodeuses(~ 34 3?4
Broyeurs de couleurs. a '6Brunisseuses. i ~o
Calcineurs de plomb(3). Y

8
Cardeurs à lacarde. 4 3~ ~4Carreleurs. t i4Carriers. ~4 '3~
Charcutiers ( garçons ). x 2~Citandeliers. ï4Charbonniers. 5 25
Charpentiers (ouvriers). '7 ngCharretiers. 4~ 3aoCharrons. i3 g~Chiffonniers. 7 3*7 <o yo~Cloutiers. a 38*Colporteurs. 5 29Cochers. 62 3otCommissionnaires. *~4 i4~Cordiers. 6 ~4
Cordonniers(4). ïo5 80~ S 65.Corroyeurs. 5' 65Couteliers. ï 18
Coupeuses de poils. 7 ~4

Couturières (5)~ 190 16~7Cuisiniers. 2~ i36 3l 266Decrotteurs. 9 35 ï 3

(v) Parmi les femmes portées sur les registres comme blancliisseu"
ses, il y a beaucoupde filles publiques.

(2) Beaucoup de filles publiques et entretenues.
(3) Depuis plusieurs années on reçoit chaque année, à rbôpital de la

Charité, v~o à ~oo malades avec des affections saturnines, et il est
rare d'cn voir mourir plus de six.

(4) Les cordonnièresn'ontlien decommun avec lescordonniersquant
aux causes de maladies.

Même observation que pour les brodeuses,



MORTALITÉ MORTALITE

DES HOMMES MA- DES FEMMES MA-
~ROFESSIOyS. LADES DAKS LES LADES DANS LFS

A AHÔPITAUX. SÔPÏTAOX.

Dentellières(t). sur » i5 sur 89 ·
Doreurs sur bois. 5 55

-sur métaux. 1 6Ebénistes. 111 ï3:1
Écrivains en échoppe. n 49
Ëpiciers ( garçons). t ~5Eventaillistes. 3 9 7
Femmes de chambre. 2 ~o––déménage. 7 3~Ferailleurs. ï 17 o 7Ferblantiers. 6 39Fileurs. 3 58 ~9 3~
Fondeurs (2). ~4 7~Frotteurs. ~6
Fruitiers (3) 3 ~8 aoFumistes. ~4Gagne-deniers. ?4 34~ ï7GanMcres. 7
Garçons d'attelages. 0Gardes-malades. '3 ~7Gaziers. a 34 8 38
Balte (marchandeà Ïa).
Imprimeurs en lettres. to 10~
Jnfirmiersdes hôpitaux (4) 4~' 4Jardiniers. 38 a65 t 1 88
Journaliers. i3o 85~ i54 Sn
Lapidaires ( ouvriers). i 20Layetiers. r t4
Limonadiers ( garçons ). 8t
Lingères (ouvrières) (5). 83 5*:t

Marée (marci'aodes de).
q3

a 53~~aréchaux. ï0 p3Mariniers. 3 45Matelassiers. a 9 o '4Me~issiers. 26~endiàns. 4 6 3 '8Menjuisiers. 5() 4'~Merciers. ï 't1
Militaires ( garde de Paris). 100 2t59
Orphelins venant des hospices..019Ouvriersaupont. i 3o–auxgtaces. a 39 a '3

au canal de FOurcq. 4 ~~7 '7
sur les ports. 8 $9

(t) Même observation que pdur les brodeuses.
(~) Même observation que pour les calcineurs de plomb.
(3) Les uns vepdent dans les rues les autres à domicile.
(4) On les fait compter parmi les malades pour des indispositionslégè-

res'. qui ne feraient pas recevoir d'autres personnesdans lès hôpitaux.
(5) Même observation que pour les brodeuses.



MORTALITE MORTALITÉ

DES HOMMES MA- DES FEMMES MA-
PROFESSIONS. 1ADES DANS LES LADES DANS LES

HÔPtTAUX. BÔPITAUX.

Palefreniers.· 7 sur 89Passementieres.· 7 sur 30Pâtissiers.·
3 3~Paveurs. 2 36 » x

Peintres en Mtimens. n t~S
en voitures.· 8 3sPerruquiers.· 21 177 o 10Plombiers. 4 ~8Polisseurs. ·

5 23 5 54Porteurs. 10 70 7 66d'eau. 22 ï4Q 2 i5
Pertiers(t). 18 63 25 6y
Potiers <Tetaiu. ï 4

de terre. 4Ramoneurs. 38Ravaudeuses. 4~Relieurs. 22 4 2iRepasseuses.· 9 ~4Revendeurs. 9 32 96 537Rubanniéres.· 3 33Savetiers. 4 ï
Scieurs de long. 10 goSeUiers. i4 68Serruriers. 4~ ~77Tabletiers. i5 77 i 8Taillandiers. 2 28
Tailleursd~habits. 60 505 !0 44

de pierre. 18 8~
Tanneurs (ouvriers.). i 3~
Tapissiers. (ïd.) 7 32Teinturiers. 3 36 ï 5Terrassiers. 4c

4~9 o ïïtTisserands. i3 14~
2 toTonneliers. i3 92

Tourneurs en bois. ïo ~4Traiteurs. o 17Tricoteuses. 3 i4
Valets depied. o 18
Vidangeurs(2). i i~
Vignerons(3). i4 70 6 4~
Vin ( garçons mds. etm~.). i4 '60 4 loVitriers. 4 ~oVoituriers. 8 27

(t) Pouvant souvent garder leurs portes quoique malades, les por-tiers ne se présentent souvent dans les hôpitaux que quand leurs ma
ladies sont déjà irrémédiables.

(2) Ils gagnent de très-bons salaires, né travaillent que rarement
plus de deux nuits de suite, et se tiennent très-proprementhors d.
tear travail.

(3) La plupartvenus de la campagnecomme incurables.
3



Proportions de ~Mc~Mp~ causes de mort entre elles.
D'après les calculs de M. Benoiston de Châteaunenf,pendant

les années 1816-1'18 et i g, il est mort dans Paris, par suite
des maladies des poumons, i8~~32 individus.

Pendant ces quatre années la mortalitécausée par rasthme (i)
acte de ï sur 100-~
Par les catarrhes pulmonaires, i sur i~L
Par les fluxions de poitrine, i sur 3i-
Par la ph thisie, i sur S-~

En comparant ces résultats au nombre total des décès ~334~
on trouve i à 4?~~ ou à peu près, pour le rapport du nombre
des individus morts de maladies de poitrine, c'est-à-dire envi-
ron deux neuvièmes de la population. La proportion des phthi-
siques est encore plus grande à Londres qu'à Paris.
Mortspar suite de la petite MVO~e pendant l'espace de 5 ~7!

M~Ies. Femelles. Total.
Pour 1817 4oi 344 745

1818 5o7 ~86 ~3
i8i~ i<)<) i56 355
1820 5~ 4~ io5
1821 t47 1~~ ~7~

Tot~ général 2,670~

Les morts violentes volontairesou accidentelles ont été,
1

~es. remciles. Total.
Pour 1817 656

1818 o M » a 6o5
181~ 449 i56 60~
1820 489 228 717
1821 48o 177 657

Total gênerai 3)24o
Dont 67 écrasés, 16 assassinés et m suppliciés. Sur 1,070~ totat
des trois dernièresannées, 5ii étaient mariés.

Suicides.

i,73o suicides ont été tentés ou effectués 1,124 par des hom-
mes, 606 par des femmes, 862 par des individusmariés, 868 par
des célibataires.

(1) Diversesmaladies sont confonduessous ce nom.



~0~*JM~MK~.

Passions amoureuses,t ï~t
Maladies dégoût de la vie faiblesse et aliénation
d'esprit, 6~8

Mauvaiseconduite, jeu, débauche, etc., M8
Indigence, perte de places, d'emplois, dérangement

d'affaires, 34~
Crainte de reprocheset de punitions, 58
Motifs inconnus, 353

Total: 3,7 3o.

Le genre de mort le plus communa été la submersion; le plus
rare, le poison la causela plus fréquente, les chagrins domesti-
ques, d'où naît le dégoût de la vie ( 628 sur i~ySo ). Le mois d'a-
vril est celui de tous où les suicides sont les plus nombreux;
comme il est aussi, avec le mois de mars, celui où l'on comptele
plusde décès.

jMoT~~C ~7M les ~pt~ZZM*de Paris.
Dans le Mémoire sur les hôpitaux de Paris, de Tenon~ on

trouve qu'à l'Hôtel-Dieu,avant la révolution, la mortalité était
de i sur 4'malades sans y comprendre 4oo nouveau-nés qui
mouraientà l'hôpitaldesEnfans-Trouvés de l'endurcissementdu
tissu cellulaire, et les nouvelles accouchées~ dont il périssait i
sur i5~ au lieu de i sur 3i comme dans les autreshôpitaux.

La mortalité était, àFHôtel-Dieu,
En 1817 de i sur 4-~?

1818 i sur 5~
1820 ï sor 6-~

Ala Chante,
En 1817 et 1818 de i sur S~

1820 i sur 5~
De 1804 josqu'à 1814 mortalité avait été dans ce mêmehô-

pital de x sur 7
·



mortalité, par ordre de 772~ à ~Z-D~M en l8o~
tableau rédigé par M. Masson, secrétaire de l'administration
des hôpitaux. (Mémoire de M. Villermé.)

MALADIES. EOMMES. FEMMES. AGES.

Fièvres continues, syno-ques. i sur ~,5~ Y sur 6,2~ de ï5 a ~orémittentes. 2,66 2,~ »intermittentes. 3i,36 2':5,oo ï5 50cruptives. 6~33 ~,25 ï5 30
Inûam mations, ûuxions,catarrhes. 4' 4~i ~o 5oNévroses. i,85 a~g ~5 Co
Lésions organiques. 2,00 i,<)o 20 60
Mcmorrhagies~ ûux. io,5o ~6,6 ~o 50
Cachexies~ virus. r,6G j,5i ï5 5o
Maladies des os.· 9,

5
i~i6 20 6o

Tumeurs, hernies. ic~S <),6g 20 3o
Plaies, uiccres. i4~9 ~71r ~o 6o
Autres maladies externeslocales. ~,36 33~33 20 50

T~~HZ la 77207'C <7 ~<~9~Z des ~/?/ en l8i8. (L'âg€
des enfans varie de 2 à ï5.) (Mémoire de M. Villermë.)

MALADIES AIGUËS.

r TOTAL

MÉDECINE. VARIOLE. CHIRURGIE. SCROFULES. GENERAL.

Garçons, i sur 2 ~j ï sur T i sur 6 i sur ~jGarcon,q. i sur 100 1 sur IuCi i sur 100 1 sur IDU
Ir sur 4isur4-~

Filles. isur3 isur~~ Ysur5- isur5~

En 1810~ la mortalité a été de t sur 5 la mortalitégéné-
rale de 1804 à 1814 cté de i sur 5 Le plus grand nombre
des enfans admis dans Fhôpital avec des maladies aïgùespérissent
dans les premiers jours qui suivent leur entrée, et surtout dans
les a 4 premièresheures.

7~~<XM MOTt~~tc <z ~~cy?~~Z <Sa~~ZoKM~ ~~Mc ~K.r
F7Z<2Z< c~oyz~M~,7M~cy<x~~c/z~ c~~de Za~~M~;
j~CTZ~T!~~<zy!/ïeC l8l8.
l
Fiévreux~ 1 sur 3-~

Blessures et ulcères~ i sur 6~-
Gale, 1 sur 5S

Dartres teignes et scrofules, x sur i4



Sypnilis, sur i57
Scorbut, i sur
Rhumatismes, ï sur 8-
Ëpilepsie, ï sur 29-~?
Paralysie, i sur 4 T~

Total gcucra!, i sur !4ï~
Dans l'espace de 10 ans, de 1804 à t8i4, la mortalité moyenne

n'avait été, dans cet hôpital, que de i sur 26 elle a beau-

-coup augmenté, comme on vient de le voir, en 1818; en 1810
elle a été de i sur 16

·
A l'hôpital des Yénériens, destiné au traitement des maladies

syphilitiques,il y a eu pendant long-temps i mort sur 47 à 48
malades; de 1804 à 1814~ la mortalité générale a été de i sur j;

24 en 1818 elle s'est trouvée i sur 17, dont hommes, i sur 5o;
femmes, i sur 4o nourrices, i sur 87 enfans, i sur 2(i). Ce de-
gré considérable de mortalité tient à la gravité d'un certain
nombre d'individus envoyés des autres hôpitaux, et à ce qu'il
règne quelquefois des fièvres de mauvais caractères.

A l'Hôpital de la Pitié, où sont envoyées les filles publiques
attaquées de syphilis, la mortalité est de ï sur i85-~j; les vé-
nériens de 15 à 20 ans forment presque le quart de ceux qui
sont dans les hôpitaux,et de 20 à 3o un peu plus de moitié; passé
5o, ce n'est plus que dans le rapport de 2 sur 100.

A l'jE~'?~~<~<2ccoMC~C7/M/la mortalitéa été, en 1817~ de i
'Sur 17; et en t8i8 de i sur 48 en l'an X elle fut de i sur 115

et pour les 6 premiersmois de l'an XI de i sur 21
La population moyenne des hôpitaux est de 4000 à 4700. Il

y entre annuellement 35,5oo personnes; en 1810, la mortalité
générale a été de i sur 7,68 en 1820, de i sur 8,0~.

Mortalité dans les hospices.

Dans l'Hospice ~a~M~~ou~Menfans ~oM~y,la mortalité
pendant 8 jours durée~moyenne du séjour de chaque enfant
dans Fhôpital avant d'être remis à une nourrice, a été de i sur
3,74; en 1810 de i sur 3,82 la durée moyenne du séjour étant
9 jours.

(i) Chaque fois, dit M.ViUermé, qu'on a examiné séparément la
m ortalité des enfans et celle des adultes la différence a été presque
aussi considérable.



A la <S!~< et à .P~~ hospices destinés aux vIe!Uards~
la mortalité en a été de

INDIGENS Fous ArrECTÉs Moave-

vaUdeset et imbé- ËpiLEpTi- de ment de
va 1 es et et lm e- PILEPTJ- C 1,. 10 fi r-
infirmes., cilles. QOES. cancer. général, merie.

A Bicêtre
(hommes))

1818. isurS~o isur8,i~ isurvS~ tsar~~o tsur8,56 isur~,52
i8M. 7)~9 6,95 ~,66 ~o 7~5 3~o

A la Salpé-
trière

( femmes )
j8ï8. i sur8,o5 isur6,5o t sur 9,40 isara~i tsur6,5o isar3,i5
1820.

1

8,20 8,05 17)66 i,55 6,~8 3,06

La mortalitédes fous relative aux âges a été établie ainsi qu'il
suit~ par M. Esquirol

BICÊTRE LA SALPÉTMÈRE
AGE. de 1784 à i; de t8o~ à i8i4'

D<:aoa3oans. ~5 58
3oà~o ]~6 83
~oà5o Ttt5 1~3
5oà6o i34 ï73
6oa~o ()0 123
~o et au delà. ~5 2io

(?5 790

Sur les 7~0 femmes de la Salpétrière, 282 sont mortes dans
la première année de leur entrée, 227 dans la seconde, et 181
dans la troisième.

La mortalité dans la manie estde i sur 25 dans la monomanie,
de i sur 16; dans la démence,de i sur 3. Rarement les idiots et
les imbécillesdépassent 3o à 4o ans.

Dans notre prochain cahier nous dironsun mot de la mortalité
dans les prisons, et nous tirerons quelques conséquences des
donnéescontenues dans ces recherchesstatistiques dans cet ar-
ticle nous n'avons fait que suivre pas à pas notreconfrère, M. Vil-
lermé, qui depuis long-temps s'occupe avec succès de ce genre
de recherches. Avant de terminer nous rappellerons une consé-
quence importante qui résulted'un examen fait année par année
des événemensphysiques, politiques et moraux, rapprochés des
variations successives dans la population. Il a vu que toutes les



fois que le peuple souffre, quelle qu'en soit la cause, le nombre
des morts augmente, celui des naissances diminue, et la durée

moyenne de la vie diminue. Au contraire, si le peuple est heu-

reux, le nombre des décès diminue, celuides naissances augmente
et la durée moyenne de la vie s'accroît.

M. ViMermé s'est occupé de déterminerFInnuence des disettes

sur les naissances, des mois dont la mortalité a principalement

diminué depuis un siècle; il examine les causes de la diminution
de fécondité et lés trouve principalementdans la prévoyance des
citoyens qui fait craindre la misère, et dans toutes les circon-
stances qui assurent plus qu'autrefois la vie dans Paris.

Ajoutons ici deux relevés des tableaux sur le nombre des vac-
cinations gratuiteset des secours administrés aux noyés.

~ÏCCJTM~OTMgratuites dans~<2/C~~7~ 5 ans.
Mâles. Femelles.

Pour 1817,
2

15~0 i6ii 3201
1818, ioo3 iog3 20~6
ï8i9, 946
l820, 86l
1821, iiSy

Total général, 8241.

Pendantles trois dernières années, le nombre des vaccinations
gratuitesn'est que le a5~. des naissances.

<$cc<M~ ~M72M~&y aux Tzo~&y en r<Me/'c ~/M rc~oy~ de la
préfecture de ~O~CC.

M~Ies. Femelles.
En 1810, noyés 200 62 2~i

1820, 2o8 62 270
1821, 246 64 310

Total général, 85i.
Sur les 851 individus867 n'étaient pas susceptibles de secours;

184 ont donc été secourus, i~ l'ont été inutilement.
DEFE&MOW.



RECHERCHES STATISTIQUES SUR LA VILLE DE PARIS et le dépar-
tement de la Seine, recueil de tableaux dressés d'après les
ordres de M. le comte de CHABROL conseiller d'état préfet
du départ. de la Seine et CONSIDERATIONSsup LES NAISSANCES

et la mortalité dans Paris par L. R. ViLLERME, D. M. P.
(Deuxième extrait. Voy. le Bulletin des Sciences médicales,
juin 1824.)

Nous avons dit, dans le précédent article~ que nous donne-
rions quelques détails sur la mortalité dans les prisons; mais,

y

avant d'aborder ce sujet, nous croyons convenable d'ajouter ici
quelques autres données sur les différences de la mortalité suivant
les saisons, et sur le nombre proportionneldes malades dans les
difïérens mois de l'année. Ces résultats rendent moinsincomplet
ce que nous avons déjà dit sur ce sujet dans cet article, à
la page &6, sous le titre de FMo/cdans différentes saisons.

C'est au printemps qu'il y a le plus de décès à Paris, et c'est

en été qu'il y en a le moins. D'après un état général, publié par
Buffon, M. Villermé fait observer que depuis 17 4 5 jusqu'en
1766 inclusivement, le T~a~/M~m de la mortalité a eu lieu 7 fois

en mars, 7 fois en avril, 3 en mai~ en janvier, i en novembre,
et i en décembre. Les mois qui ensuite avaient eu le plus de dé-
cès étaient, pour les années où ils n'offraientpas la plus grande
mortalité, celui de mars, puis celui d'avril.

Le minimum de la mortalité a eu lien <) fois en août, 4 en
juillet, 2 en juin, 2 en sept. 2 en nov.~ etc.

Pendant l'hiver de 1700~ pendant ceux de 1740 à 1741~ de
174~ à 1743, de 1753 à 1754, de 1788 à 1780,la mortalité a
été plus forte que dans les autres hivers d'un quart et plus.

Selon M. Benoiston de Chàteauneuf, dans Paris les rapports
moyensannuels seraientcommeilsuit pourlesmaladiesdepoitrine.

Printemps. Eté. Automne. Hiver.
Phthisies 660. 556. 5~2 s. 5gy.
Asthmes 55. ao~. 46. 8i~.
Catarrhes 4~0. 2~5. 347~. 466.
nnxjtonsdepoitnne, 2~0. gy~ i3g. 220~.

En sorte que ce serait surtout le printemps et ITuver qui se-
paient les saisons les plus funestes aux phthisl~ues.



HÔTEL-DiEU.

A l'Hôtel-Dieu de Paris, le ~rj/TZMT~ de la mortalité détermi-
née par les fièvres et les névroses tombe dans le 3e. trimestre de
l'année et le minimum pendant le 4~'? pour les fièvres rémit-
tentes, pendant le i~ et pour les intermittentes, pendant le 2e.
Les maladies éruptives ont paru funestes surtout pendant les

2,e. et 3e. trimestres; les fluxions, les inflammations, les catar-
rhes, pendant le i~. et le la mortalité la plus petite ayant
lieu à la fin de l'année ennn, les hémorragies et les autres flux ont
été mortels surtout au commencementdu printemps.

HOSPICE DE LA SALPËTRIERE.

Nous avons indiqué, en parlant de l'hôpitalde la Salpétrière,
les variations de la mortalité suivant les âges, parmi les folles;
nous allons indiquer ici les variations suivant les saisons. Sur
700 folles~

1~5 ont succombé pendant mars, avril, mai.
1~4 juin, juillet, août.234. sept.~oct.,nov.207. dec.~janv.~ fevr.

A Paris, dit M. VIIIermé, comme dans toute l'Europe, l'hiver
et le printemps sont les saisons les plus funestes pour les maïa*
dies chroniques; tandis que les maladies d'été sont, en général,
rarement mortelles.

BUREAU CENTRAL D'ADMISSION DANS LES HÔPITAUX ET HOSPICES.

Nombre ~o~o/fM/M~Zdes malades <zM dans les différens
/~OM de l'année dans les hôpitaux et ho.pices de Paris.

Ce tableau, que nous empruntons aux Archives de médecine
(cahier de mars 182~), et qui a été communiquépar M. Rayer,
médecin du bureau central d'admission des hôpitaux et hospices
civils de Paris, a été calculé d'après les admissions faites par ce
Bureau pendant dix années c'est-à-dire de i8i~à 1821.



Tableau des admissions.
Moyenne des

Mois. Sexe masc. Sexe fémin. Total. admissions
par jour.

Janvier. 8168 66i3 14781 4y, 88
Février. 6725 5632 12357 44, i3
Mars. 7870 6216 14086 46, 08
Avril. 8176 63ao i4566 48,55
Mai. 8212 6747 i49~9 4S, 26
Juin. 7477 6028 i35o5 45, oi
Juillet. 7~88 6273 i366t 44, 06
Août. 73~ ~3i5 13667 44~ o8
Septembre. 7~0 6270 i3aoo 46, 33
Octobre. 7642 €164 i38o6 44, 53
Novembre. 7~94 ~778 12872 4~) 90
Décembre. 7~1 ~774 i3o95 4~? ~4'

Total. 9~o55 74~00 i65255.

a. Les mois de mai et d'avril donnent le plus grand nombre
d'admissions par jour.

&. Le plus petit nombre d'admissions par jour correspond,
an contraire, aux mois de décembre et de novembre.

c. Enfin, la moyenne proportionnelle des admissions, par
jour, est plus considérable pour le sémestre de printemps et
d'été, que pour celui d'automne et d'hiver, puisqu'elle est de
46 malades 5 centièmes pour les mois d'avril, mai, juin, juillet,
août et septembre; tandis qu'elle n'est que de 44 malades oo
centièmes, pour les mois d'octobre, novembre, décembre, jan-
vier, février et mars. Ces données, rapprochées des résultats
relatifs auxvariations de la mortalité dans la ville de Paris prou-
vent,. suivant M. Rayer, que le nombre des morts, dans les dif-
férens mois de l'année, n'est pas toujours en raison directe du
nombre des malades; elles concourent à établir, d'un autre
côté, que le mois d~avril est à Paris celui de tous dans lequel
on compte proportionnellementle plus de malades et le plus
de morts.

Rapports de la population des ~r la population totale
de Paris.

A l'époque du recensement de 1817
i~.La population des hospices civils appartenantà Paris était,

par rapport à la population de Paris, de i sur 60



Celle des hôpitaux, de i sur i63
·

Celle des hospices et hôpitaux réunis i sur 44
Les professions mécaniques qui donnent des indigens à ces

hospices et hôpitaux sont entre elles à peu près dans les pro-
portions suivantes

Gens à gages, un peu plus de
Journaliers et hommesde force près de

Ouvriers de toute espèce (ï),
Toutes les professions mécaniquessont aux autres dans le rap-

port de 5 à i. Les couturières forment elles seules environ le
vingtième des premières.

Mortalité dans les prisons.

Les renseignemens recueillis sur ce sujet par M. Villermé,
sont relatifs à toutes les prisons de France.

C'est dans les prisons de Paris, de Melun et dans les bagnes
que la mortalité est moindre.

Prisons du département de la Seine.
La population moyenne a été pendant les années 1816, 181 y

et 1818 de 38~4 individus; la mortalité annuelle, pendant les
mêmes années a été de 330 c'est-à-dire de i sur 11 mor-
talité très-grande si on se rappelle surtout que les détenus
sont des adultes et des adolescens.

Dans la maison de répression, de mendicité et de vagabon-
dage, établie à Saint-Denis, la mortalité a été énorme, car sur
une population moyenne de 661 hommes, femmes et quelques
enfans elle a été, pendant 1816, i8:y et 18 18 terme moyen
de 19~~ c'est-à-direde i sur 3~.

Une diarrhée chronique, surtout une espèce de scorbut et
des gastrites chroniques, causent la perte des trois quarts des
individus qui succombent. Ce dépôt est probablement le mieux
organisé de tous ceux de France. Les vieillards et les infirmes
de la maison de Saint-Denis sont envoyés à Villers-Coterets.
Ces individus, pour ainsi dire acclimatés, accoutumés au régime
~de la prison placés à Villers-Coterets dans les mêmes condi-

(1) Dans cette dernière classe il faut surtout compter les couturières,
avec lesquelles sont confondues beaucoup de filles publiques, ainsi
qu'avec les autres ouvrières citées plus loin puis les cordonniers
les blanchisseuses, les tailleurs les Rieuses, les menuisiert, les ma-
cciM et les brodeuses.



tiens que dans les autres hospices, présentent une diminution
considérable dans ta proportion des morts à la population to-
tale !e rapport devient tout à coup comme i est à 6, moins
une petite fraction.

~<3/~<2~C dans les bagnes.

Dans le bagne de Brest la mortalité a été, pendant les an-
nées i8i5, 1816 et 1817, de i sur 497~; mortalité faible, mais
qui ne l'est pas autant qu'on serait d'abord tenté de le croire,
<:ar il n'y a point de jeunes enfans parmi les forçats, et tous
ceux âgés de 70 ans accomplis sont transférés dans d'antres
prisons.

Parmi les forçats de Toulon la mortalité est plus forte que
dans celui de Brest.

Les résultats rapportés ci-dessus s'appliquent aux prisons les
mieux tenues, car il paraît que dans la plupart des autres pri-
sons de France, d'Angleterre et d'Allemagne, on doit comp-
ter 20 à 3o décès par an sur un mouvement de 90 à 100 déte-
nus. Enfin, on trouve dans le Rapport sur les travaux du Con-
seil général ~y Prisons pendant l'année 1819, que dans la
prison de Saint-Malo, sur le nombre de 35,i32 journées, ré-
sultat du mouvement des détenus pendant 1817 et 1818, il y
en a eu 14 mille ~46 d'hôpital. La comparaison des nombres des
décès des prisons et des bagnes, conduit à cette conséquence
affligeante, que ce sont surtout les simples accusés et les con-
damnés les moins coupables ceux qui subissent les condamna-
tions qu'ils ont encourues pour de simples délits, qui occupent
les prisons les plus mauvaises à tous égards, qu'ils meurent bien
plus vite, ou si l'on veut dans la plus grande proportion; en
sorte qu'en France, dans l'état actuel où se trouvent les prisons
et malgré la sollicitude des hommes éclairés qui voudraient amé-
liorer le sort des détenus, il y a plus à parier pour la vie d'un
scélérat consommé qu'un jugement retient en prison, que pour
celle d'un prévenu et même d'un infortuné innocent;celui-ci,
renfermé dans une enceinte empoisonnée, ne peut éviter Fin-
nueace des causes de maladies qui s'y trouvent réunies, et vic-
time de l'ennui et des chagrins qu~il éprouve, il succombe plus
tôt, tandis que les forçats, qui n'ont ni remords ni chagrins
qui peuvent faire de l'exercice en plein air, et qui sont trai-
tés avec autant d'humanité que le comportent les règlemens,



sont ceux qui courent le moins de chances de mort. A Dieu ne
plaise que je reproche à ces malheureux les allégemens que to-
îere leur position; mais au moins faudrait-il que pour les préve-
nus, les coupables de délits~ et les infortunés dont le plus grand
crime est leur misère, les chances de conservation fussent égales~
( Voy. Des Prisons telles qu'ellcs sont et telles qu'elles ~cp/'<z~
étre par M. le Dr. Villermë.) DEFERMON.

RECHERCHES STATISTIQUES sur la ville de Paris et le départe-
ment de la Semé, sous le rapport des produits agricoles et de
leur innuence sur l'agriculturefrançaise, i" et 2~. parties, 1821

et 1823. (Voy. le Bulletin des <$c~7zc~ agricoles, etc.~ janvier
1824.)

Cet important ouvrage ne se trouvepoint dans le commerce~
Une analyse complète en a été donnée dans une autre section
du Bulletin; nous ne l'envisageons ici que sous ses rapports
avec l'agriculture,et nous commencerons par donner un aperçu
des produits territoriaux du département de la Seine en sub-
stances farineuses.

Dans les 4 années 1817, i8i8, 1820 et 1821, 18,842 hectares
ont été employés à la culture du froment, année moyenne
4)7io,5o.Le produit moyen des 4 années a été de <)5,5ij0 hec-
tolitres, ou, à très-peu près de 25heetol.25 litres par hectare.

La culture moyenne du méteil a occupé 322. hectares dont le
produit moyen a été de 7~100 hectol., ou de 22 hectol. 33 litres
par hectare..

La culture moyenne du seigle a occupé 3,5~3 hectares, dont
le produit a. été de 67,823 hectol., ou de 18 hectoL 88 litres par
hectare.

La culture moyenne de l'orge a occupé 2,800 hectares dont le
produit a été de 66,13 2 hectol., ou de 23,61 par hectare.

La culture moyenne de l'avoine s'est étendue sur 5,3~o hec-
tares dont le produit a été de 174,334 hectol. ou de 32, ao par
hectare.

Une étendue moyenne de <)74 hectares a été employée à la
culture des légumes secs, et son produit a été de i3,o8o hectol.

ou de i3, 44 par hectare.
1770 hectares ont été employés à la culture de la pomme-de-

terre, et en ont produit 457~714 hectol., ou 2 5 7 par hectare.



Sous la dénominationgénéralede menus grains, une étendue

moyenne de 3 89 hectares en a produit 4?34o hectoL, ou 11,
31 par hectare.

Il serait à désirer que M. le Préfet eût pu nous faire con-
naître de la même manière l'étendue superficielle et le produit
des vignes, des prairies artificielles et des terres consacrées à la
culture des légumes, par exemple à la culture du chou dans la
plaine des Vertus.

L'un des plus grands encouragemens que l'on puisse donner à
l'agriculture,consiste dans la consommationde ses produits, et
l'on peut être sûr qu'elle est florissante partout où cette con-
sommation est prompte et complète. Sous ce rapport la ville de
Paris paie, par ses consommations, un immense contingent à
l'agriculture française. Nous allons le démontrer en faisant con-
naître les principaux articles de ces consommations.

10. Consommation du pain.
M. le Préfet n'a calculé celle de Paris que sur la fabrication

des boulangers, et il n'a pas tenu compte de celle de 36,o8o ha-
bitans, des casernes, hospices et prisons, auxquels le pain est
fourni par des entreprises particulières. Nous avons fait en
sorte de suppléer à cette omission, et nous trouvons, t~. avec
M. le Préfet~ que la consommationdu pain pour 677,886 habi-
tans est de i i3.88o.oookilogr. de pain par année.

20. Que celle de la population omise doit être de 8,3~0,740-
Total 122,220,740Miogr.
Nous supposons qu'un kilogramme de pain représente un

pareil poids de blé; et à 76 kilogr. par hectcL, nous trouvons
une consommation de 1,620,500, 54 hectol., produit présu-
mable de 108, 6~0 hectares, à i5 de produit par hectare.

2~. Consommation des pommes-de-terre.
Elle est de 3~3,610 hectol.; il est probable qu'elle est fournie

en totalité par la banlieue de Paris, et, d'après ce que nous
avons dit plus haut, elle est le produit de 1~770 hectares.

3°. Consommation de l'orge.
Il est probable que ce grain n'est consommé que dans les

brasseries pour la fabrication de la bière. La consommation
moyenne de cette boisson étant de 77,000 hectolitres, nous
avons lieu de croire que celle de l'orge est de 46,000, produit
de i,~4S hectares.

4". La consommation de l'avoine, année moyenne sor dix
t



est de 871,060 hectolitres, lesquels, à 3o hectol. par hectare,
donnent lieu à une culture de 29,o35 hectares.

5~. La consommationdu foin et de la luzerne, année moyenne
sur dix, est de 8,~o3,34o bottes de 5 kilogr.; et en supposant,
ce qui est vraisemblable, un produit de 5ooo kilogrammes par
hectare, cette consommationdonne lien à une culture de 8,ao3
hectares en prairies naturelles et artificielles.

6°. La consommation du vin, année moyenne sur onze, est
de 718,000 hectolitres; elle a même excédé 800,000 dans cha-
cune des trois dernières années.

7~. La consommation de 17eau-de-vie est de ~0,000 hectol.;
supposant, ce qui est vraisemblable, que les de cette quantité
sont entrés en nature d'esprit à 33 degrés, 32,667 hectol. re-
présentent 26i,336 hectol. de vin, et i6,334 hectol. à ig degrés
représentent 08,004 hectol. de vin. Total, 35<~34o.

8~. La consommation du vinaigre est de i3,6oo hectolitres
qui représentent la même quantité de vin.

Ainsi les vignes des diverses parties de la France fournissent
réellement à la ville de Paris, en nature ou équivalent, 1,000,040
hectol. de vin lesquels, en supposant, ce qui jusqu'ici paraît
vraisemblable, que le produit moyen de l'hectare de vignes soit
de 18 hectol., sont le produit de 60,608 hectares.

Ainsi, en résumant les articles qui précèdent, nous trouvons
qu'Hs donnent lieu à la culture de 200,6~3 hectares.

Il es!: facile d'imaginer quel mouvement de travail et d'ar-
gent doit produirecette immense culture cependant,pour mieux
fixer nos idées sur son importance, nous essaierons d'évaluer
en argent les denrées qu'elle fournit.

i~. i,62Q,5o6 hectol. de froment, au prix moyen de 18 fr.
représentent une somme de 29,332,728 fr. 2~. 3~3,610 hectol.
de pommes-de-terre, à 4 fr. représentent une somme de
i,2<)4t44o. 3<\ 46,000 hectol. d'orge, à o fr., 4i4?ooo* 4"' 871,060
hectol. d'avoine, à 6 fr., 5,2~6,36o. 5°. 8,2o3,34o bottes de
foin et luzerne, à 2o fr. le cent, i,64o,3oo. 60. 1,000,040 hectol.
de vin à t8 fr. en compensant les qualités supérieures par les
inférieures, i<~636,()~o. Aux sommes ci-dessus, il faut ajouter
la valeur de 24,<)5o hectol. de cidre à chacun desquels nous as-
signerons une valeur de 6 fr., i4o,5oo, et de io,433,74o bottes
de paille de 5 kilogr. auxquelles nous attribuons la moitié de
la valeur du foin, 1,043,370.



Passons maintenant aux comestibles autres que les substances
farineuses.

Année moyenne sur 10, il se débite par les bouchers de Paris:
i~. 71,750 bœufs, tous achetés aux marchés de Sceaux et de

Poissy, au prix moyen de 314 fr. 87 c., dont il nous paraît con-
venable de retrancher le tiers pour les frais de transport et les
bénéfices des marchands Ainsi nous ne porterons chaque tête
que pour la somme de 20,001 ou 210 pour la facilité du calcul:
Cet article représente ainsi pour les premiers vendeurs, une
somme de i5.o67.5oo fr.

Il se consomme 8,5 oo vaches, la plupart fournies par les en-
virons de Paris, au prix moyen de 184 fr., i,564,ooo.

76,5ooveaux, fournispar le voisinage de.Paris, au prix moyen
de 67 fr., représentent la somme de 5,i25,5oo fr.

33~.65o moutons, au prix moyen de 22 fr. représentent la

somme de 7,472,300 fr.
Indépendamment de la viande vendue par les bouchers, il se

vend à divers étalages5o8,4oo Idiog.de ce qu'on nommeviandeà
la main. Ne pouvantdistinguer lenombre d'individus de chacune
des espèces auxquelles cette viande appartient, nous la rappor-
tonstouteaubœui, et nous trouvons qu'elleen représente 2,6o5
lesquels, au prix établi ci-dessus, donnent la somme de 566,o55;

L'on sera peut-être bien aise d'apprendre que l'arrivage des
bestiaux de toute espèce aux marchés de Sceaux et de Poissy,.
est année moyenne de ioi,425 bœufs; de 7,022 vaches; de
78~237 veaux et de 4i4?56o moutons que les bœufs sont four-
nis dans les proportions suivantes, savoir par la Lorraine,
600; par l'Alsace 3oo; par la Franche-Comté, 800; par la
Bourgogne, Bresse, Bugey, 1,400 par la Normandie, 44,000

par la Bretagne, 3oo; par le Poitou, 5,ioo par Angoumois,
Saintonge et Aunis, 3,2 oo par la Gascogne.et le Périgord, i,ooo;.
par l'Ile-de-France et Soissonnais, 200; par le Nivernais, y 2,6oo;

parle Bourbonnaiset l'Auvergne, 2,5oo par la Marche,17,000;
par le Berry, 2,000; par Orléanais et Touraine, 3,ooo;parle
Maine et l'Anjou, 14,000; par la rive droite du Rhin, 4i;ooo;
par la Suisse ioo; par les Pays-Bas, 100.

La Lorraine fournit 1,400 moutons l'Alsace, 8,000 la Cham-

pagne, 1,200; Artois et Picardie, 52,ooo; Flandre, 14,000;
Normandie, 00,800; Bretagne, 600; Poitou, 10,000; Ile-de-
France et Soissonnais, 100,000 Limousin, 4?ooo Berry,3,ooo~



Orléanais et Tonralne 36,oop Maine Anjou 26,000 rive
droite du Rhin, 12,000; Suisse, 3,ooo; Pays-Bas, 28,000.

Les autres objets de consommationqui ont un rapport direct
avec l'agriculture sont les chevaux, que nous sommes forcés de
laisser ici pour mémoire.

La voIaiMe, qui en 1811 se composait de o31,000 pigeons que
nous estimons à o,25 c. la pièce, 232,y5o 174,000 canards,
i o;~5 c., 23o,5oo t,28Q,ooo poulets, au prix des canards,
g66,g5o 251,000 chapons poulardes, à 2 fr., 5o2,ooo
5~0,000 dindons, à fr., 1,008,000 –3~8,000 oies, à 2 ~r.,
656,000 1,016,602 kilog. de fromages secs à 0,80 c.,
813,353 fr. 60 c.beurre, estimation moyenne des années
1810, ~o, ai~ 7,3y3,6o5fr.œuis,mémeestlmatlon,3~707~7;

huile d'olive, 6,228 hectol., à 200 fr., 1,245,600; -huiles
de graines, ~3,532 hectol., à 80 fr., 3,482,560; bois dur à
brùler, 852,200 stèr., à 5 fr. 4,264~000;–bolsblanc, 113,868
ttèr. à fr. 5o c., ~84)6~0 fagots de toute espèce,

9
3,o3 !,6g4~ pour mémoire charbon de bois pour mémoire

charpente, 24,400 ster., pour mémoire.–Valeur totale en
argent 123,287,708 fr.

Toutes ces évaluationsne sont, comme on l'a dit, que de sim-
ples aperçus que chacun pourra modifier à sa manière; et à
défaut d'élémens, nous avons laissé pour mémoire plusieurs ar-
ticles importans mais il résulte incontestablement des faits
exposés, que la ville de Paris fournit chaque année à l'agricul-
ture française, et un pen à l'agricultureétrangère, un capital d<
plus de ia3 miUioas. CAvoLEAu.



TABLEAU COMPARATIF

MS CONSOMMATIONS INDUSTRIELLES DE PARIS

E~ I~S~ ET
l8l~.

(Extrait des j~?<crc~&y ~~r les co~~o/yïwa~ de tout ~<wc de la ville
de Paris, en l8l7! R~r M. BENOTSTOU DE CHATEAUNEUF. 2 Voh

Iu-8P. de io<) et 168 p., Paris, 18~1. ~o~. le Bulletin Vc. SectioD.
Novembre 1824')

Les arts ont fait ces 3o dernières années des progrès rapides.
La consommation s'est étendue, la fabrication est devenue
plus prompte, plus active et moins coûteuse. Ces deux circon-
stances s'aidant, se t~odiuant entre elles, il en est résulté une
extension d'industrie et de travail dont le tableau n'est pas sa~
intérêt. Il eût été curieux de pouvoir assener avec les produit
de chaque branche le nombre d'individus qu'elle occupe; mais
ces recherches, qui sortaient d'ailleurs du but que se proposait
1 auteur, sont enveloppées de difficultés.Le champ de l'industrie
est ouvert, chacun l'exploite sans sujétion, sans contrôle, et l'on
est réduit à évaluer les bras qui travaillent par le travail même
qu'Us ont fait. Mais tel qu'H est, le tableau que nous empruntons
à M. Benoiston ne peut manquerd'être bien accueilli; il indique
ce quêtait la fabrication en 1780, et ce qu'elle est aujourd'hui;
<M< ne trouvera pas assurément qu'elle est restée stationnaire.
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